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E  nom  feul  d'uri 
Patron  tel  que 
vous ,  juftifîera  toutes  mes  vues 
aux  yeux  de  mes  Ledeurs  :  cha- 
cun d'eux,  je  l'efpere  du  moins, 
en  ouvrant  ce  Livre ,  fera  con- 
vaincu par  avance  que  la  ver- 
tu ôc  la  Religion  y  font  partout 

•^^'''^'^'"■■■IPiMMMWMMMMiMWMI^MMMMOB— 1—— I— K— — frai  I  aciLC.^a^^nPatMB»— » 

*  A  M.  Georges  Lyttletan  Efq;  Fundeî 
lords  Commiffaires  de  la  Tréforerie, 
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fcrupuleufement  refpe(n;ées ,  et 
qu'il  n'y  verra  rien  de  contrai- 
re aux  plus  féveres  loix  de  la 
décence  y  ni  qui  puiiTe  ofFen- 
fer  l'imagination  la  plus  déli- 
cate. Je  déclare  même ,  n'avoir 
eu  d'autre  deflein  dans  tout  le 
cours  de  cette  Hiftoire,  que 
celui  de  travailler  fincérement 
à  rendre  l'innocence  ^  la  honte 
également  aimables.  Un  but 
jfî  légitime  ,  étoit  digne  de 
vous  plaire  :  vous  avez  cru 
que  je  l'avois  atteint  ;  &:  pour 
dire  le  vrai ,  on  peut  raifonnâ- 
blement  efpérer  de  l'atteindre 
dans  les  ouvrages  de  ce  genre  : 
car  ,  un  exemple  eft  une  efpecé 
de  tableau  ,  où  la  vertu  de- 
vient ,  pour  ainfi  dire  un  objet 
palpable ,  &  frappe  nos  fens 
de  cette  idée  délicieufe ,  dont 
Platon  affirme  n'avoir  jamais 
été  véritablement  faifi  que  lorf- 


qu'il   Ta  vue  dépouillée    des 
frivoles  ornemens  de  l'Art 

D'ailleurs ,  en  dévoilant  tous 
les  attraits  de  là  Vertu  capables 
d'exciter  l'admiration  des  liom- 
mes ,  j'ai  eflàyé  de  les  attirer  â 
fon  culte  par  des  motifs  d'au- 
tant plus  prelîàns  que  j'efperois 
de  les  convaincre  que  leur  pro- 
pre intérêt  les  idvitoit  à  fe  fou- 
mettre  v4  fon  empire.  C'eft  dans 
cette  vue  que  j'ai  démontré  ^ 
que  les  fuccès  &  les  âcquifî- 
tions  du  Vice  ne  peuvent  coni- 
penfer  la  perte  de  cette  confo- 
lantetranquilité  de  l'ànie, com- 
pagne inféparable  de  l'Inno- 
cence vertueufe  3  ni  jamais  ba- 
lancer les  inquiétudes  &£  \t^ 
horreurs  fccrettes ,  que  les  cri- 
mes les  mieux  cachés  font  à 
chaque  inftant  germer  dans  le 
fein  des  plus  fortunés  coupa- 
bles :  fuccès  momentanés ,  ac- 
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IV 

quifîtions  généralement  moins 
précieufes  qu  on  ne  penfe^d'au- 
tant  moins  dignes  des  voyes 
balFes  &  infâmes  qu'on  .em- 
ployé pour  y  parvenir  ,  qu'el- 
les font  toujours  incertaines , 
&  par  conféquent  toujours  en- 
vironnées par  les  dangers  &c 
par  la  crainte.  J'ai  enfin  ofé 
tenter  de  graver  fortem.ent 
dans  les  cœurs  ,  que  l'Inno- 
cence &  la  Vertu  peuvent  dif- 
ficilement être  avilies,  fi  ce  n'eft 
par  V Imprudence  3  &  cju'elle 
feule  peut  les  faire  tomber  dans 
les  pièges  que  leur  tendent  per- 
pétuellement &:  la  Rufe  &  l'En- 
vie. 

Teleft,  Monfieur^  le  point 
de  morale  que  j'ai  travaillé  ici 
avec  d'autant  plus  de  foin,  qu'il 
me  paroît  renfermer  tous  les 
autres  j  & ,  qu'une  fois  bien 
entendu ,  il  peut  m'aflurer  du 


V 

feul  fuccès  que  je  defîre  ,  puif^ 
que  je  crois  fîncérement^  qu'il 
elT:  plus  aîfé  de  rendre  l'hon- 
nête fage  ,  que  de  rendre 
le  méchant  honnête  homme. 
C'eft  cet  efpoir  feul  qui  m'a 
fait  employer  dans  cette  hiftoi- 
re  toutTefprit&  l'enjouement 
dont  je  fuis  capable  :,  pour  tâ- 
cher de  corriger  les  hommes , 
en  les  faifant  rire  de  leurs  pro- 
pres défauts.  Et  c*eft  au  juge- 
ment de  mes  Ledeurs  que  je 
foumets  ma  réuffite,  en  leur 
demandant  très- humblement 
deux  grâces  :  Tune ,  de  ne  pas 
attendre  de  ma  plume  un  Ou- 
vrage parfait ,  l'autre  ,  de  vou- 
loir bien  excufer  certains  en- 
droits foibles  ,  en  faveur  de 
ceux  qui  auront  pu  leur  plaire 
davantage. 
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TraduBion  d'une  Lettre  écrite  à 

M^  F I  E  L.D  I N  G  ,  Auteur 

de^  cet  Ofcvrage. 

Je  ne  vous  ai  jamais  vu  , 
Monfieur,  mais  je  vous  aime.î 
je  ne  vous  connois  point  ^  mais 
je  vous  admire  :  quels  titres 
plus  propres  à  fe  concilier  la 
bienveillance  de  l'Auteur  de 
Jofepb  Ândrevs  *,  &:  de  V En- 
fant Trouvé  ?  Cette  dernière 
produAion  de  votre  plume  m'a 
féduit  au  point  qu'il  ne  m'a  pas 
été  poflible  de  réiîfter  à  la  ten- 
tation de  la  traduire  dans  m^, 
langue  naturelle  :  je  ne  me 
trouvois  fatisfait  qu'à  demi, 


*Ce  petit  Roman  ,  qui  n'ccoit  guéres  fuf- 
ceptibJe  d'une  Tradudion  Françoife  ,  à 
fait  une  grande  foxrune  en  Angleterre. 


VI) 

fî  je  ne  partageois  pas  avec 
mes  Compatriotes  le  plaifîr  que 
je  tenois  de  vous,  &  s'ils  n*ap- 
plaudiflbient  point  avec  moi  à 
la  gloire  du  digne  Auteur  d'u- 
ne Hiftoire  auffi  agréable  & 
auffi  utile  à  Pliumanité  ,  que 
Teft  celle  de  Tom  Joncs.  J'eP 
père  vous  l'envoyer  bientôt  a{- 
lez  paflablement  imprimée  en 
quatre  Volumes,  &  enrichie 
d'Eftampes  d'après  les  DelTèins 
de  M.  Gravelot, 

Que  je  ferai  content  ,  fi  le 
refpectableperede  l'amante  de 
Jones  daigne  ne  pas  méconnoî- 
I       tre  une  fille  chérie  ^  fous  un 
habillement  François  !  ne  crai- 
gnez point ,  Monfieur .  elle  eft 
toujours  la  même  :  c'eft:  tou- 
jours cette  même  5*^/?/:?/^,  di- 
gne objet  de  votre  complai- 
fance  oc  de  notre  tendrefiè. 
Mais  3  vos  plus  ainiables  An- 
aiv 
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gloifes ,  dont  l'intention  n'eft 
pas  de  traverfer  la  France  com- 
me des  Météores ,  celles  en  un 
mot  qui  ont  deflein  d'habiter 
quelque  tems  parmi  nous ,  ne 
prennent-elles  pas  Tajudement 
François  î  ne  joignent-elles  pas 
à  leurs  charmes  naturels,toures 
les  grâces  &  tous  les  ornemens 
k  la  mode ,  d'une  nation  a  qui 
chacune  d'elles  (  quoiqu'elles 
en  difent  )  eft  fecrettement  flat- 
tée de  plaire  par  toute  forte 
d'endroits  ?  D'après  cette  ré- 
flexion 5  fi  M.  Fielding ,  ai-je 
dît ,  avoit  écrit  pour  les  Fran- 
çois ,  il  eût  probablement  fup- 
primé  un  grand  nombre  depaf- 
fages  très-exceliens  en  eux-mê- 
mes ,  mais  qui  leur  paroîtroient 
déplacés.  Une  fois  échauffés 
par  Tintérêt  réfultant  d'une  in- 
trigue patécique&adroitement 
tiflue  5  ils  fupportent  impatienv 
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ment  toute  efpece  de  digref- 
fions ,  de  Diflèrtations ,  *  ou  de 
Traités  de  Morale^&regardent 
ces  orncmens  ^  quelque  beaux 
qu'ils  foient  ,  comme  autanc 
d*obftacles  au  plaifîr  dont  ils 
font  empr elfes  de  jouir.  J'ai  fait 
ce  que  l'Auteur  eût  fait  lui- 
même. 

Telle  eft ,  Monfîeur ,  toute 
mon  apologie  ,  pour  avoir  ofé  ^ 
non  pas  changer  ,  mais  ac- 
commoder quelques  parties 
de  votje  Ouvrage  au  goût 
d'un  peuple  aux  yeux  duquel 
un  choix  des  Pièces  Dramati- 


*  L'Hiftoirede  Tom  Jones  eft  en  (>  volu- 
mes 5  contenant  i8  livres ,  chacun  defqnels 
eft  précédé  d'un  difcours  Préliminaire  ,  en 
forme  de  Differcacion  ,  fur  quelque  point  de 
Iktérature  ,  ou  de  morale,  fouvent  étran-* 
ger  au  fujet.  3*ai  cra  devoir  fupp rimer  ces 
morceaux ,  trcs-bons  d'ailleurs  ,  &  dont  on 
pourroit  dans  la  fuite  former  un  peticvolume 
^écaché  aufli  inftiuilif  qu'amufanr» 


ques  Angîoifes ,  &  la  Tragédie 
àzF^enife  fauvée  ^juîhéQ^z  no-: 
tre  Théâtre,  ont  eu  le  bonheur 
de  plaire 

La  crainte  qui  me  refte ,  fi, 
vous  daigne^^  m^excufer  ,  naît 
du  peu  de  tems  que  j'ai  pu  em- 
ployer à  un  pareil  Ouvrage.  Il 
m'étoit  abfolument  inconnu 
avant  le  1 3  Juin  dernier  5  &  le 
bruit  fe  répandoit  déjà  que  les, 
Libraires  de  Hollande ,  tou- 
jours attentifs  à  leurs  intérêts , 
en  faifoient  faire  une  Traduc- 
tion précipitée,  L'Ouvrage  de 
M.  Fieldinq^  m'avoit  rendu  trop 
ami  de  l'Auteur  :  cette  nou- 
velle m'allarma.  Je  pris  la  plu- 
me ,  avec  une  ferme  réfolu- 
tion  de  ne  la  quitter  qu'après, 
avoir  mis  mon  entreprilè  à  fin. 
Je  fouhaite ,  bien  plus  que  je 
ne  refpere ,  de  voir  mes  efforts 
dignes  de  votre  approbation.  Je 


n'en  ferai  pourtant  pas  moins  ^ 
avec  les  fentimens  d'eftîme  Se 
de  refpedt  les  plus  finceres,  &c. 

De  la  Place. 


P.  S  Pardonnez,  de  grâce, 
au  ftyle  d'un  François ,  qui  de- 
puis fon  enfance  n'écrivit  ja- 
mais dans  votre  langue.  Ce 
n'eft  point  ma  plume,  c'eft  mon 
çgeiir  qui  vous  parle. 


FAVTES  A    CORRIGER. 

TOME    PREMIER. 

PAge  6  ligne  17  au  foir ,  ///e^  un  foir. 
Pag.  2z  titre,  manières  ///e^  matières. 

Pag.  i8  lig.  I  j-  fille  prétendue  life\  fille  per- 
due 

Pag.  y)  lig.  i3,leurfine(re ,  life\  la  finefTe. 

Pag.  40  lig,  f  rien  de  légitime  3  lifc^  xkti 
que  de  légitime. 

^^S'  45  lig.  I  du  mois ,  life\  d'un  mois. 

Pag.  éo  lig.  17  indigne  objet ,  life:^^  digne 
objet. 

Pag.  ^4  lig.  z  de  maux ,  lifeT^  de  fes  maux. 

Pag  70  lig.  i;  ont  fuivies^  //pc^ont  fui-vi» 

Pag.  8 1 .  lig.  1 8  guerres ,  lifez  gueres. 

Pag.  84  lig  pénuit  les  nez ,  Itfc'^  le  nez. 

Page  10^  lig,  1 8  qui  pouvoir ,  Itft:^  qui  pou- 
voient. 

Pag.  1 3  4  lig,  I  f  qui  qu'en  cet  état ,  lifeq^quol 
qu'en  cet  état. 

Pag.  ï66  lig.  10  continuoit  à  baifer  5  H/c:^ 
continuoitde  baifer. 

Pag.  189  lig,  ij-  à  demie  cachée,  life\z  de- 
mi cachée/ 

Pag.  115-  lig.  2.1  fut  charmée ,  itfe\î\xt  char- 
me, 

Pag.  1^3  lig.  dern.  à  la  porLce  ,  li[e\  i  la 
porte. 

Pag   180  lig.  14  la  manière ,  life\  la  manie, 

Pag.  i8f  lig,  1 4 j'ignore,  non  ,  fjf^izr^î^ non. 

Pag  29 f  lig.  8  meilleur  humeur ,  lifc\  meil- 
leure humeur. 


1  ^ 
Pag.  Ji^lîg.  4  que  je  ne  touchai  d'cpce,  //V 

yï^-^que  je  ne  touchai  jamais  ci*épce. 
Pag.  3 1  s  lig.  II  qu'il  n'eût  fallu  5  life^qvt  il 

n'en  eut  fallu. 
Pag.  310  lig.  I  luifaifoiC)  //y]  lui  faifoient* 

TOME  SECOND. 

Pag.  1  lig.  7  embarrafTé ,  life-:^  embarraflée* 
Pag.  10  lig.  iipourroit,  lije:^  pouiroienu 
Pag,  I  f  lig.  1 6  furent  tant ,  éjfaee':^^  tant. 
Pag.  19  lig.  17  Baibirr,  /i/è-:^ Barbier. 
Pag.  ?.3  lig.  10  raifemblé  5  /i/e-;^  raffemblée. 
Pag.  38  lig.  II  ne  prcvenoit,  life-:^ne  pro- 

venoit. 
Pag.  41  lig.  18  fût  acquittée 5  life':^ne  fûc 

acquittée. 
Pag.  4f  lig.  s  n'eût  même  pas  tardée ^  lifex, 

n'eût  même  pas  tardé 
Pag.  éf  lig.  7  en  forme  fimarre ,  life'^^en  for^ 

me  de  fimarre. 
Pag.  68  lig.  y  en  ca  cas ,  life^ien  ce  cas. 
Pag.  148  lig.  II  la  conduire  >  life\  iecon-i 

duire. 
Pag.  1 67  lig.  f  le  moment ,  /i/è^dans  le  mo^ 

ment, 
Pag.  170 lig.  limon  ami,  /i/c*^ fon ami* 
Pag.  183  lig.  1 3  qui  leva ,  life-:^  qu'il  leva. 
Pag,  199  lig,  14  divina,  life':^  devina. 
Pag.  5 14  lig.  pénult  fofent  5  life':^  foit. 
Pag.  519  lig.  13.  &pour  Partridge,  lifi-:^  fig 

heureufement  pourPartridge. 
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TOME   TROISIEME. 

Pâg.  ï7  lig.  4  n'elle ,  ///èq;_ d'elle. 

Pag.  loi  g.  7  Madame Parcridge , ///è^ MÎ-i 
dame  f  itz-Patrick. 

Pag.  46  lig.  21  parmi  ces  défauts,  ///iea:  par- 
mi s  Tes  défaut^. 

Pag.  65  lig.  7  avoitmanquée?  ///^^  avoïc 
marqué. 

Pag.  ^7  lig.  i4pourenfaire5/i/i^dequoien 
faire. 

Pag.  lof  lig.  26  la  Milady  ,  ote-^  la. 

Page  112  lig.  5  fur  quels  pieds ,  life-^ùi  quel 
pied 

Pag.  1 1 8  lig.  7  n'imaginerois  ,  ///è^  n'imà- 
ginois. 

Pag.  I  f  8  lig.  9  &  autant ,  oteT^  &. 

Pag,  140  lig,  I  moins  ,  life^;^  mieux. 

TOME  QUATRIEME. 

Pag.  1  lig.  1 1  lui  conduire  ,  /i/i^  l'y  coh- 

duire. 
Pag.  15-  lig,  13  ou  donc,  //^^^  par  où  donc. 
Pag.  3 1  lig.  10  tout  ferment ,  //Je-^tout  fer-» 

ment. 
Pag.  3  y  lig.  I  l'arrivé ,  ///i?^ Parti vée. 
Pag  42  lig.  3  j'en  ai,  ///ê':^  f  en  aye. 
Pag.  5*9 lig.  1 4 vouloi t, /i/i?^ voulue. 
Pag.  61  lig.  3  impute,  ///f!^ imputer. 
Pâg .  (:î4  lig.  I  r  refufé ,  ///e^  refufée. 
Pag.  71  lig.  3  Aullî-tô:  de  Ion  arrivée ,  lifcTi 

Aufîî-tot  fon  arrivée. 
Pa^.  90  lig.  2  plus  futEfante ,  /;yi:^plus  que 

iuffifante. 


'4- 

Pag.  lo^lîg.  if  nous  le  penfons,  ///i:^notiS 
ne  le  penfons. 

Pag.  1^0  lig.  7  la  lier .  /i/i-^la  Miller. 

Pag.  177  lig.  6  plus  pâle  ,  life-:^  devint  plus 
pâla. 

Pag.  io9  lig.  9  avoient  tirées ,  /i/^:^  avoienc 
tiré. 

Pag,  2 1 4  lig.  1 3  les  fecoure ,  life\ les  fecourt^ 

Pag.  i3<>  lig.  1 3  le  fécret ,  ///fc^  le  détail, 

Pag.  25-^  lig.  dern.  M.  Jones  ,  life^^  que  M. 
Jones. 

Pag.  185  lig.  lo  redoutable  encore ,  o?€^  en- 
core. 

Pag.  19  f  lie,  14  avoic  fubfîftée*  lifez  avoit 
fuMfté. 

F  I  N. 


UENFANT    TROUVE 
o  u 

HISTOIRE 
DE    TOM    JONES. 


LIVRE     PREMIER. 

Contenant  à  peu  près  ce  qu'il  faut  5 
quant  à  préfent  ^  pour  mettre  le 
LeEleur  au  fait  de  la  naijptnce  du 
Héros  de  IHiJîoire. 

CHAPITRE     PREMIER.. 

Caractère  de  M.  Alw'orthv^  fir  de 
Mifs  Brigitte  AzaroRTHy  fafceur. 

Ans  cette  partie  Occi- 
dentale de  l'Angleterre, 
vulgairement  appellée 
Comté  de  Somerfet ,  vivoît 
dernièrement  (  &  peut-être  vit  en-? 
Tome  L  A 


1 
core  )  un  Gentilhomme  nommé 
Ahrorthy  ,  mortel  fi  abondament 
favorifé  par  la  Nature  &  par  la 
fortune  ,  que  Tune  &c  Tautre  fem- 
bloient  s'être  difputé  la  gloire  de 
le  combler  de  fes  bienfaits.  L'une, 
ravoit  doué  d'une  figure  agréable , 
d'un  bon  tempérament  ,  d'un  ju- 
gement fain  &  folide  ;  mais  il  de- 
voit  à  l'autre  la  polleffion  du  plus 
ample  &  du  plus  riche  domaine  de 
la  Province. 

M.  Alirorthy  avoît ,  dans  fa  jeu- 
jieffe  5  époufé  la  plus  digne  &  la 
plus  aimable  des  femmes  ,  &  qu'il 
avoit  éperduëment  aimée  :  trois 
enfans ,  gages  chéris  de  leur  ten- 
drefie ,  étoîent  morts  au  berceau  j 
pour  comble  de  malheurs  ,  cette 
époufe  adorée  étoit  auflî  morte  de- 
puis environ  cinq  ans.  Quelque 
grande  que  fût  cetfe  perte  ,  pour  un 
cœur  aufîî  fenfible  ,  il  lafoutint  en 
homme  ferme  &  fage  :  il  renferma 
dans  fon  coeur  ^  &c  fa  douleur  &  fa 
tendreiïe  ,  refta  fidèle  à  la,  mémoi- 
re de  fon  époufe ,  &  aimagîna 
jamais,  qu'une  autre  pût  être  capa- 


.<->!- 
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5 
He  de  luî  en  faire  perdre  le  fou- 
venir. 

Il  vivoîc  alors  ,  prefque  toujours 
retiré,  dans  fa  Terre   principale  , 
avec  une  fœar  qu'il  aimoic  beau- 
coup. Cette  fœur  atceignoit  fa  tren- 
tième année ^  époque  à  laquelle, 
fuivant  Topinion  des  malins  du  fié- 
cle,  le  titre   de  vieille  fille    peut 
être  danné  ,  fans  que  le  terme  Ibit 
impropre.  Elle  étoit  de  ces  femmes, 
dont  on  loue    plus  volontiers    les 
qualités  du  coeur  ,  que  les  charmes 
de  la  figure  ;  de  celles  enfin  ,  que 
leur   fcxe  même  qualifie  du  nom 
de  bonnes  pâtes  de  femmes.  La  priva- 
tion de    la  beauté   la  touchoit    fi 
peu  5  qu  elle  ne  parloit  jamais  de 
ce  don  précieux  de  la  Nature  ,  qu  a- 
vec  un  fouveraîn  mépris  ;  Mi£  Bri- 
gitte y  en  un  mot  (  car  c'étoit   fon 
nom  )  étoit  intimement  perfuadée 
que  les  attraits  &  les   perfedions 
extérieures  d'une  femme  ,  étoient 
autant  de  pièges  tendus  pour  elle- 
même  ainfi  que  pour  autrui.  Elle 
étoit  cependant  aufïî  circonfpedle 
&  auflî  réfervée  dans  fa  conduite , 
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<jue  fi  elle  avoîc  eue  à  fe  tenir  en 
garde  contre  tous    les    pièges  qui 
turent  jamais  drefles  contre  fon  fé^ 
xe  entier  ;  &  je  corriparerois  vo- 
lontiers la  referve  &   les  précau- 
tions des  laides  contre  la  féduâion^ 
à  nos    troupes  miliciennes  ,   tou- 
jours prêtes  à  fignaler  leur  coura- 
ge, dans  les  pccauons  les  moins  dan- 
gereufes.  Cette  comparaifon.paroî-' 
tra  (ans  doute  bizarre  à  quelques- 
uns  de  mes  Leibeurs  :  mais  avant 
qu'ils  aillent  plus  loin ,  je  veux  bien 
les  avertir  que  j'aime  les  réflexions  » 
^  même  les  digreffîons  ;  &  que  je 
compte  en  faire  dans   le  cours  de 
cette  Hiftoire,  autant  de  fois  que 
j'en  ferai  tenté.  Permis  aux  Criti- 
ques de  le  trouver  mauvais  ,   j'ai 
mon   but  ;  &  je  me  crois  ici  meil- 
leur Juge  qu'eux  tous  enfemble.  Je 
les  fupplie  donc  ,   en  m'honorant 
,  de  leur  indifférence  ,  de  fe    mêler 
de  leurs  propres  affaires  ,  fans  fe 
morfondre    a  relever  les    défauts 
d'un  Ouvrage  qui  n  eft  point  da 
tou^  fait  pour  eux. 


CHAPITRE     IL 

Etrange  événement   -pour  M.  Al-^ 
p/  o  RT  H  Y.    CaraElére  de  D  jsr 

BO  Ry4       W I  LKI  N  Sé 

J^Aî  dit,  dans  le  précédent  Cha- 
pitre 5  que  M,  AWoxthy  ^  étok 
polîèireur  d'un  bien  très-confidé- 
rable  y  qu'il  avoit  le  coeur  excel:^ 
lent  5  &  n'avoit  point  d'enfans. 
Bien  des  gens  en  induiront  fans 
doute  ^  qu  il  vivoît  en  galant  hom- 
me 5  ne  devant  rien  à  perfonne  , 
n'exigeant  rien  qui  ne  lui  appar* 
tînt  ,  tenant  une  bonne  maifon  , 
régalant  bien  fcs  voifins ,  fort  cha- 
ritable envers  les  pauvres,  même 
envers  ceux  qui  pouvant  travailler, 
aimoieilc  mieu^t  demander  lâche- 
ment leur  pain:  On  ne  manquera 
pas  d'en  conclure  ,  qu'un  homme 
de  ce  caradére  a  dû  mourir  rrès« 
riche ,  &  fonder  tout  au  moins  um 
Hôpital? 
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Il  eft  vrai ,  qu'il  a  fait  une  partie 
de  tout  ceci  ;  mais  s'il  s'en  étoic 
tenu  là,  je  lui  aurois  lailTé  le  foin 
de  prôner  fes  propres  vertus  fur 
quelque  marbre  digne  d'orner  la 
façade  de  ce  même  Hôpital.  Des 
faits  ,  d'un  genre  moins  ordinaire , 
feront  le  fujetde  cette  Hiftoire. 

M,^  Alirorthy^  avoit  paflTé  trois 
mois  à  Londre  ,  pour  quelque  af- 
faire particulière  que  j'ignore  , 
mais  dont  on  peut  prcfumcr  l'im- 
portance 5  puifqa  elle  l'avoir  retenu 
û  longtems  hors  de  chez  lui,  d'où 
il  n'avoir  jamais  été  abfent  pendant 
un  mois  entier,  depuis  plufieurs  an- 
nées. Il  arriva  au  foir  fort  rard  ^  à 
fon  Château  ;  &  après  un  léger 
fouper  avec  fa  fœur  ,  il  fe.  retira 
fort  fatigué  dans  fon  appartement. 
Là,  après  avoir  employé  quelques 
minutes  en  prières,  coutume  que 
les  plus  grandes  affaires  ne  lui  fi- 
rent jamais  interrompre  ,  il  fe  dif- 
pofoit  à  fe  mettre  au  lit,  lorfqu'eii 
levant  la  couverture ,  il  apperçut 
avec  furprife  un  enfant  enveloppé 
de  langes,  &  profondement  endor- 
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mî.  Frappé  d'étoiinement ,  il  refta' 
quelque  tems  immobile  :  mais  com- 
me la  bonté  de  ion  naturel  influoic 
toujours  fur  tous  fes  fentïrnens^  il 
fe  fentit  bientôt  touché  de  com- 
paffion  pour  le  petit  infortuné  qu'if 
avoît  devant  les  yeux  :  il  fonna, 
&  fit  appelier  une  vieille  fervante 
qui  ne  couchoit  pas  lom  de  là  : 
pebora  JVilkim  ^  étoit  fon  nom  ,^ 
£lle  plus  que  doublement  majeure  y 
qui  par  droit  de  vétérance  com- 
mandoit  aux  autres  domeftîques  ^ 
&  avoir  acquis  par  degrés  celui  de 
parler  familièrement  à  fon  Maî- 
tte.  Sa  furprîfe,  fon  trouble  ,  & 
fa  confternation  à  la  vue  du  pou- 
part  y  font  plus  aîfés  à  reflTentir 
qu'à  exprimer.  Un  cri  d'horreur , 
fut  le  premier  fignal  du  recouvre- 
ment de  fes  fens. , .  •  ah  ,  Monfieur  ! 
ahjMoniieur,  dit-elle  ,  que  fe- 
rons nous  de  cet  enfant?.  ..Il  faut 
en  prendre  foin ,  répondit  M.  v^i- 
worthy  ^  &  demain  matin  lui  cher- 
cher une  nourrice.  Oui ,  Monfieur, 
réplîqua-t-elle,  &  fefpére  que  vous 
ordonnerez  les  informations  caiw 
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▼enables  ^  pour  connoître  fa  co^ 
quîne  de  mère  ,  car  elle  eft  fans^ 
douce  de  notre  voifînage  ;  &  je  brûle 
déjà  de  la  voir  conduire  à  ÉridareL 
*  Peut-on  punir  trop  rîgoureufe- 
roent  de  pareilles  canailles  ?  Ce  n'elt 
furement  pas  fon  premier,  Mon- 
fieur. . ,.  Jugez-en  par  fon  inipu. 
dence,  en  vous  attribuant  cet  en*, 

fant  ! A  moi  ?  répondit  M.  AL, 

worthyy]t  ne  puis  croire  qu'elle 
ait  pu  concevoir  un  pareil  deffein  r 
je  penfe  ,  plutôt  ^  que  cette  maU 
heureufe  a  cru  cette  voie  la  plus 
propre   pour  affurer  la  fubfiftance^ 
de  fon  fils  :  &  je  fuis  vraiment  ra- 
vi qu'^elTe  n'ait  pas  fait  pis....  Ah  , 
Monfieur  I  y  longez-vous  ?  Que 
ne  dira-t-on  pas  ,  que  ne  croira- 
t-on  pas  ,  fi  1  on  vous  voit  pren- 
dre foiii  de  cet  enfant  ?  La  Paroif. 
ie  n  eft-«elle  point    là  ?   Pourquoi 
vous  charger  du  péché  d'une  auffî 
vile  créature  ?  Ah  quelle  horreur  ! 
Je  ne  puis    regarder    ce  marmot,, 
îans  répugnance  &:  fans  dégoût.  Si 

*  Maifon  de  correâion». 


^9 

-pôus  daignez  m'en  croire ,  la  nuit 

eft  belle  ,  un  peu  de  pluie  &c  de  vent 
n'y  font  rien  ^  je  puis  l'enfermer 
chaudement  dans  un  panier  ,&  le 
mettre  lous  le  portail  de  l'Eglife: 
quel  mal  en  peut-il  arriver  ?  Vous 
en  ferez  du  moins  débarraiTc. 

plus  d'un  trait  de  cette  harangue 
eût  fans    doute    ofFenfe    M.   AU 
îTorthyi  s'il  avoir  pu  Téntendre  avec 
plus  d'attention  y  mais  la   gentil-- 
leiïe  de  l'enfant,  qui  s'étôit  empa- 
ré d'un  de  fes  doigts ,  qu'il  prelloit 
dans  fes  petites  mains ,  comme  s'il 
eût  imploré  fon  affiftance  5  le  ren* 
doit  fourd  à  l'éloquence  de  la  Duè- 
gne. Il  lui  ordonna  féchement  ,  de 
€oucher  l'enfant  dans^  fon  lit  mê- 
me, &  de  faire  lever  une  fervante 
pour  pourvoir  à  fes  autres  befoins* 
Il  ajouta,  qu'il  entendoit qu'on  lui 
achetât  des  langes  plus  propres  dès 
k  matin  ,  &  qu'on  le  lui  apportât 
dans  fon   appartement' ,  dès   qu'il 
feroit  levé. 

Debora  avoit  du  difcernement  : 
le  ton  de  fon  Maître  lui  rappella  le 
ije-fped  qu'elle  devoir  àfesvoîon- 
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tés  ;  elle  eraignoit ,  d'ailleurs ,  de' 
perdre  le  pofte  avantageux  quelle 
occupoitdans  la  maifon.  Cette  ré- 
flexion diffipa  les  fcrupules  ;  elle 
prit  TenFantdans  fès  bras,  le  trou- 
va charmant  ,.  le  combla  de  caref^ 
fes  5  &  remporta  dans  fa  chambre.. 
M.  Ay^orthy  fe  mit  au  lit  ,  &  fe 
livra  à  ce  (ommeil  tranquile  dont 
les  cœurs  purs  &c  bienfaifans  font 
feuls  capables  de  goûter  les  dou- 
ceurs. 


C  H  A  P  I  T  R  E     III 


Defcnption     abrégée.     Complaifance 
de  M I  s  s    Brigitte 

A  LW"  O  RT  H  y. 

CE  que  TArchîtedure  Gothi- 
que eut  jamais  de  plus  noble,, 
avoit  été  employé  dans  la  conf- 
rructiondu  Château  de  M.  Jl^or- 
thy.  L'air  de  g'-andeur ,  qui  réfultoit 
âc  foixEnfembhy  frappoic  le  Spec- 
nitear  dime  forte  de  refgtâ::,,  que: 
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nos  Châteaux  les  plus  modernes 
n'infpirent  pas  toujours  ;  il  étoit 
d'ailleurs  auffi  commode  au  dedans, 
que  vénérable  au  dehors.  Les  jar- 
dins y  les  bois ,  les  eaux  ,  les  ter- 
rafles  y  tout  enfin  ce  que  la  natu- 
re &  Tare ,  joint  à  la  fituation  la 
plus  avantageufe  ,  peuvent  pro- 
duire d'utile  &  d'agréable  aux 
yeux  5  fembloit  s'être  réuni  dans  la 
vafte enceinte  de  ce  Château,  pour 
en  former  à  la  fois  le  plus  beau 
lieu  5  &  le  plus  champêtre  de  l'An- 
gleterre. 

On  touchoît  à  la  mi- Mal  y  la 
matinée  étoit  belle  5  &  M.  Alu^or'^ 
thy  s'étoit  levé  avec  l'Aurore,  il 
fe  promenoir  depuis  longtems ,  & 
s'étoit  enfin  arrêté  fur  une  terrafîe, 
d'où  il  jettoit  un  œil  de  complai- 
fance  fur  toutes  les  *richefl^es  de 
fon  domaine  ,  lorfque  le  fon  de 
la  cloche  du  Château,  en  le  tirant 
tout  à  coup  de  (à  rêverie  ,  l'aver- 
tit que  MijfBrfgfrfe  étoit  debout  5. 
&  que  le  déjeuné  étoit  prêt. 

Après   les  politefles    ordinaires 
entre  le  frère  &:  la  fœur  ,  &r  le  thé 

Avj 


12 

pris ,  M.  Alironhy  parla  bas  à  De^ 
bora  y  qui  Coïtk  d'abord.  Il  dit  en- 
fuicc  à  MiJJ^  Brigitte  ,  qu  il  avoit 
un  préfent  à  lui  faire.  La  bonne 
Demoifelle,  croyant  quil  s'agiiïbit 
de  quelque  habillement  que  Ton 
frère  lui  avoit  apporté  de  Londre  , 
attendu  qu'elle  avoit  fouvent  reçu 
de  lui  de  pareils  prcrens(  dont  elle 
fe  paroit  deux  ou  trois  fois  Tan , 
pour  lui  plaire  )  s'épuifoit  déjà  ea 
longs  remercimens. . . .  Mais,  quel 
coup  de  furpriie  ,  en  voyant  ren- 
trer Debora  IVïlkins  ^  avec  un  en^ 
faut  dans  Tes  bras!  L'excès  de  fou 
étonnement  la  rendit  muette  y  c*efi; 
l'ordinaire;  &  le  frère  eut  le  tenis 
de  raconter  toute  Thiftoire  de  la 
veille  5  fans  la  moindre  interrup- 
tion de  la  part  de  la  fœur.. 

Debora  t  qui  connoiffbit  le  ca^- 
radére  auftére  de  MiQ'  Brigitte  r 
&  Ton  extrême  délicateffe  fur  ce 
qu'il  plaît  aux  femmes  d'appeller 
la  vertu  5  s'attendoîc  à  lui  voir  té- 
moigner quelque  aigreur  à  la  vile 
de  ce  prétendu-  préfent.  Mijf  Brir- 
gitu  {  penfoic-eile  )  alloit    parler 


haut  :  elle  alloit  très-fortement' 
prier  Ton  frère  ^  de  mettre  au  plu- 
tôt hors  de  la  maifou  cette  perre 
de  fcanàale  !  Point  du  tout  :  auffi 
fenfible  que  M.  Jllirorthy.  ^  aufîi 
touchée  de  compaffion  pour  la  pau^ 
vre  petite  créature  y  elle  applaudît 
beaucoup  à  tout  ce  quavoit  fait  foii> 
frère  ,  ôc  finit  par  recomjlnander 
l'enfant  à  fa  charité. 

Cette  complaifance  ,  de  la  part' 
^e  Mijf  Brigitte  ,  paroîtra  pourtant 
moins  extraordinaire  au  Leâeur,, 
quand  il  fçaura  que  cet  homme  ref^ 
peâable  avoit  terminé  le  récft  qu'il 
venoitde  faîte  à  fafœur  ^en  TalTu^ 
rant  qu'il  étoit  déterminé  à  faire' 
élever  l'enfant  avec  la  même  atten- 
tion que  s'il  étoit  ion  propre  fils. 

Quoiqu'il  en  fort ,  MiJf  Brigitte 
s'indemnifa  fur  le  compte  de  la 
mère  inconnue  ,  de  tout  ce  qu'elle 
étoit  forcée  dé  taire  fur  le  compte 
de  l'enfant.  Elle  épuifa.,  fur  ce  fujet , 
toutes  les  Epithétes  que  le  langage 
de  la  vertu  prodigue  à  celles  qui ,, 
par  quelques  difgraces  de  ce  genre, 
fonccenfées  avoir  fait  quelque  det. 
kcnneur  à  leur  léxe^ 
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Ou  tint  enfin  confeil ,  fur  la  fa^ 

çpn de  s'y  prendre,  pour  parvenir 
à  connoîcre  la  mère  de  ienfant. 
On  pafla  d'abord  en  revue  toutes 
les  (ervantes  de  la  maifon  :  la  fé- 
vére  Debora  les  connoiUbit  jufqu'à 
Tame  ;  jamais  enquête  ne  jetta  plus 
d'épouvante,  &  ne  produifit moins 
d'efFet. 

On  convint,  en  fécond  lieu  ,  d'e- 
xaminer toutes  les  jeunes  filles  de 
la  ParoilTe  \  &c  Debora  fut  encore 
chargée  de  cette  commiflîon  ,  qu'el- 
le accepta  avec  ardeur  ,  &  dont 
elle  s'engagea  de  rendre  compte 
des  l'après-midi  même. 

Les  chofes  ainfi  arrangées  ,  M. 
Al^ orthy  ^fulvant  fa  coutume,  fe 
retira  dans  fon  Cabinet ,  ôc  lailVa 
Tenfant  à  fa  fœur ,  qui  ,  pour  lui 
faire  fa  cour ,  parut  en  être  char- 
mée. 

Des  que  fon  Maître  fut  fortî , 
Debora  garda  le  filence ,  en  atten- 
dant que  Mijf  Brigitte  lui  donnât 
le  ton  :  la  prudente  Gouvernante 
en  fçavoit  trop  pour  s'çn  tenir  ace 
qui  venoit  de  le  pafTer  en  préfcnce 


cf'e  M.  Ah'orthy.  Mijf  Brigitte  ne 
là  tint  pas  long  tems  dans  cet  état 
douteux.  Après  avoir  regardé  ten- 
drement Tenfant,  qui  dormoit  fur 
les  genoux  de  Debora^  la  bonne  De- 
moifelle    ne  put   réhfter  à  Tenvie 
de  lui  donner  un  baifer  ,  en  s'é- 
criant  qu'elle  étoit  enchantée  de  fa 
beauté  &  de  fon  innocence.  A  ces 
mots  Debora  preflTant    &   careffànt 
le  petit  Orphelin  ,  Taccable  de  bai- 
fers  5   TctoufFe  de  tendrefTes  ,  &: 
répète  à  runiffon^O   V aimable  pe-- 
tite  Créature  /  O  le  beau  petit  gar^ 
çonnet! 

Ces  exclamations  ne  furent  inter- 
rompues que  par  les  ordres  que  luf 
donna  fa  MaîtrefTe  ,  de  pourvoir  w. 
tous  l'es  befoins  de  l'enfant,  &  de 
faire  préparer,  tant  pour  lui ,  que 

Î)our  fa  nourrice  ,  une  des  plus  bel^ 
bs  chambres  du  Château^. 
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CHAPITRE    IV. 

découvertes  de  D ebo r a.  Comhim 
il  ejî  dangereux^  pour  les  jeunes 
Filles  ^  de  vouloir  devenir  tropfçA^ 
vanteu 

Après  avoir  exécuté  les  ordrei 
de  fon  Maître,  la  vigilante 
Debora:  Te  difpofa  à  faire  fes  infor- 
matiQiis  dans  la  Paroitre  ,  pour  par- 
venir à  connoîcre  la  meie  de  Tea-^ 
£ant* 

Ainfî  quàrafpeâ:  de  TÈperviery 
animal  redoutable  pour  toute  Tef- 
péce  efnpluinée,  on  voit  les  timi- 
des Oifeaux  fuyant  en  foule  cher- 
cher leur  fureté  dans  le  creux  des 
arbres  Se  des  rochers  j  tandis  que 
ce  Tyran  enflé  de  fa  puiflTance  ^ 
plane  dans  les  airs  ,  en  méditant  de 
nouveaux  forfaits:  de  même  ,  au 
premier  bruit  de  Tapproche  de 
Debora  dans  le  Village,  tous  les 
habicans  allarmés   ie  fauvent  eu 
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tremblant  dans  le  fond  de   leuris^ 

chaumières  j  tout  craint  également,- 
les  femmes  furtout ,  d'être  l'objet 
de  fa  vifite.  Ce  n'eft  pas  que  ces 
bonnes  gens  eulTent  aucun  foup- 
çon  du  projet  qui  conduifoit  vers 
eux  la  fuperbe  Z)eiom  ....  faifi  par 
la  beauté  de  cette  comparaifon  ,> 
je  prétens  ieulement  faire  enten- 
dre y  que  s'il  eft  dans  la  nature  de 
l'Epervier  de  faire  main-bafle  fur  les^ 
petits  Oifeaux  ,  il  eft  également 
dans  celles  des  Deboras ,  tant  mâles 
que  femelles ,  d'infulter  &  de  ty-» 
rannifer  ïe  petit  peuple. 

Il  étoit  daais  le  Village  une  Ma* 
trône  ^  qui  par  fa  figure  ^  &  plus^ 
encore  par  le  caraftére  ,  avoir 
Fhonneur  de  refTembler  à  Deborai 
e^eft  chez  elle  que  notre  inquiftrïc^ 
jugea  à  propos  de  defcendre  d'à-, 
bord,  pour  lui  faire  part  du  fecrer 
de  fa  miflîon..  Toutes  deux  ,  à 
Tenvî  ,  parcoururent  ,  fcrutérent 
la  vie  &  les  déportemens  de  toutes^ 
les  îeunes  filles  de  la  Parroiiïe ,  & 
fixèrent  enfin  leurs  foupçons  fur 
une  certaine  Jenny  Joms ,  q^uî  de-^ 
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puis  lang-tems    blefToît  leurs   re- 
gards. 

Cette  fille,  ii'étoit  pourtant  pas 
abfolument  jolie  j  mais  elle  avoir 
de  la  gentilleffe  ,  &  une  forte  d'ef- 
prit  qu  elle  avoît  eu  foin  de  culti- 
ver. Jenny  Jones  avoit  fervi  pen- 
dant quelques  années  chez  un  Mai 
tre  d'école ,  qui  s'étant  apperçu  des 
talens  naturels  de  cette  jeune  per- 
fonne  &  du  défir  extrême  qu  elle 
avoit  de  s'inftruire  davantage  , 
avoît  été  affez  généreux  ,  ou  aflez 
fou ,  pour  s'attacher  à  fon  éduca- 
tion ,  jufquau  point  de  la  faire  par- 
ler latin  beaucoup  mieux  qu'il  ne 
le  parloit  lui-même. 

Cet  avantage  eut  cependant  quel- 
ques inconvéniens  pour  Jenny  :  car, 
s'il  n'eft  pas  étonnant  que  cette  ai- 
mable fille  fe  plût  médiocrement 
dans  la  fociété  de  celles  que  la 
fortune  avoit  rendu  fes  égales , 
quoique  très  -  inférieures  du  côté 
de  l'éducation  ^  il  n'ell  pas  furpre- 
nant  non  plus,  que  cette  fupério- 
rité,  ioînteà  fa  façon  de  fe  con- 
duire avec  elles  (^  qui  eft  toujours 


d'une  conséquence  néceffaire  )  n*eue 
excité  Tenvie ,  &  peut-être  la  hai- 
ne fecrette  de  la  plupart  de  fes  com- 
pagnes. 

Elle  n  avoît  pourtant  encore  fair 
que  de  légères  épreuves  de  cette 
jalouiie  cachée,  depuis  qu  elle  avoit 
quitté  le  fervîce.  Mais  ,  s'étant  avi- 
fée  de  paroître  un  Dimanche  à 
ï'Eglife  y  avec  une  robbe  de  foie 
neuve,  ce  fpedacle  imprévu  fut 
tth  coup  de  tocfin  qui  ameuta  ,  & 
déchaîna  contre  elle  toutes  les  fem- 
mes du  canton.  Il  parut  impoffible, 
qu'un  fafte  auffi  éclatant  pût  être 
acquis  ôc  foutenu  par  des  voies 
légitimes  :  les  mères  les  plus  folles 
de  leurs  filles ,  auroîent  rougi  de 
leur  fouhaiter  une  femblable  for- 
tune à  pareil  prix:. 

Nos  deux  Sybîlles  étoient  fan^ 
doute  parties  de  là  ,  pour  affeoir 
leurs  foupçons  fur  la  pauvre  Jenny  r 
une  autre  circonftance ,  que  Deba^ 
ra  fe  rappella  tout-à-coup  ,  les  con- 
firma totalement.  Jenny  avoit  beau- 
coup fréquenté  ,  depuis  peu  ,  le 
Château  de   M*  Alirorthy  ;  elle 


avoir  gardé  Mijf  Brigitte  dans  une 
grande  maladie  ;  6:  qui  pis  e(t, 
Debora  lavoic  apperçue  forçant  da 
Chàceau ,  le  jour  même  du  recour 
de  fon  Mâîcre  ,  arrivant  de  Lon* 
dre  ! 

Il  iiQn  fallut  pas  davancage  pour 
faire  fommer  Jenny  ,  de  comparoî- 
tre  fur  le  champ,  en  perfonne ,  par- 
devant  Madame  Debora  y  qui,  ajou- 
tant la  gravité  d'un  Juge,  a  la  févé- 
rité  ordinaire  de  Ton  vifage  ,  corn* 
mença  fon  interrogatoire  par  ces 
douces  paroles  :  Geji  donc  toi  mal* 
heureufe  fb'c. 

Le  Lecteur  peut  juger,  par  le  dé- 
but ,  du  refte  de  la  harangue  ,  mais 
ce  qui  le  furprendra  ,  c'eit  que  Jen- 
ny  ,  accablée  par  Téloquencedefoa 
Juge  ,  &  fondant  en  larmes ,  n'eut 
ni  la  force  de  nier,  m  d'excufer 
fon  crime  !•••  Cet  aveu:,  accompa- 
gné des  marques  apparentes  de  la 
contrition  la  plus  fincere ,  eût  atten- 
dri toute  autre  que  Debora  ;  mais , 
fes  principes  de  vertu  fermoient 
fon  cœur  à  des  mouvemens  de  pi- 
tié, qui  lui  fem.bloient  une  foiblelTef 


L'éclat  de  cette  fcene  avoît  attiré 
la  foule  autour  de  la  maifon  :  elle 
en  ouvrit  les  portes  ;  &c  notifiant  à 
Taflemblée  la  turpitude  de  Jenny  , 
elle  expofa  cette  pauvre  fille  à  tous 
les  opprobres  ,  dont  une  populace 
eiivieufe  &c  vindicative ,  eft  capable 
de  couvrir  impunément  l'objet  de  fa 
haine,  fecrette. 

Debora  ayant  réuffî  au  de- là  de 
fês  efpérances,  retourna  triom phan- 
te  au  Château ,  &  fit  fon  rapport  à 
M.  Alwonhy  ;  qui  ,  n'ayant  jamais 
oui  dir^  que  du  bien  de  Jenny  Jones, 
(  qu'il  avoir  même  réfolu  de  ma- 
rier à  fes  dépens  ,  avec  un  Curé 
voifin  5  )  fut  très-furpris  &  morti- 
fié d'apprendre  de  pareilles  nou- 
velles. 
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CHAPITRE     V. 

Manières  graves^  oà  le  LeEleur  ne 
trouvera  guéres  le  mot  pour  rire , 
Jî  ce  neji  peut-être  aux  dépens  de 
V  Auteur. 


CEpendant  ^  M.  Alworthy  ,  en 
qualité  de  Seigneur  de  Paroif- 
fe  ^  &  de  premier  Magiftrac  du 
Lieu,  fit  appeller  Jen/2j  Jones.  La 
pauvre  fille  obéit  en  tremblant ,  &c 
rut  introduite  dans  le  cabinet  de 
fon  Juge  5  aux  pieds  duquel  elle 
fe  jetta  toute  en  larmes.  Ce  digne 
Seigneur  en  fut  touché  :  il  lui  fit 
un  difcours  très- long  &c  très-  pâte- 
tique  fur  Ténormiré  de  fon  crime  , 
fur  le  fcandale  qu'elle  avoit  caufé 
dans  la  ParoilTe  ,  fur  les  fuites  fu- 
neftes  qu'entraîne  toujours  après 
lui  le  libertinage  ,  fur  le  châtiment 
enfin ,  qu'elle  avoit  déjà  mérité  : 
mais ,  qu  il  vouloit  bien  lui  fauver 
en  faveur  de  fou    repentir  ,  qu'il 


croyoît  fîncere  ,  pourvu  qu  elle  fc 
rendît  digne  de  fes  bontés ,  par  une 
conduite  plus  rég^iliere  à  Tavenir, 
Jenny ,  pénétrée  jufqu'au  fond  de 
Tame  ,  étoît  toujours  à  fes  pieds , 
qu'elle  ferroic  avec  tranfport  :  les 
dernières  paroles  de  M.  Alworthy  , 
produifîrent  en  elle  un  mouvement 
fubic  :  elle  fe  leva  tout-à-coup ,  elle 
voulut  parler ,  elle  n'en  eut  pas  la 
force  ;  de  nouveaux  fanglots  lui 
coupèrent  la  voix  3  elle  ne  pur  qu^ 
pleurer. 

Le  bon  Seigneur  ,  lui  fçut  gré  de 
Texcès  de  fon  trouble;  il  augura 
bien  des  fentimens  de  Jenny  ;  & 
voulant  totalement  la  raflurer  :  cç 
n'eft  pas  dit-il ,  mon  enfant ,  pour 
infulter  à  votre  malheur  que  je 
viens  de  vous  parler  fi  vivement; 
je  fçai  que  le  paiTé  eft  irrévoca- 
ble. Cçft  votre  avenir  feul  ,  qui 
m'intéreiïe  ;  &  je  n'ai  prétendu  que 
vous  fortifier  ,  &  vous  exhorter  à 
vous  tenir  en  garde  contre  les  nou- 
veaux pièges  que  l^'on  pourroic 
tendre  à  votre  vertu.  Croyez  ,  que 
je  n  euffe  pas  pris  ce  foin ,  fi  le  bou 
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jEens  ic  refprît  que  je  vousconnoîs 

>jae  m'avoîent  pas  tout  fait  efpérer 

d'un  repentir  ,  dont  la  fincérité  de 

votre  confeiïîoii  ne  me  lallFe  plus 

douter.  Si  ces  indices  ne  font  point 

trompeurs,  je  prens  fur  moi  le  foin, 

en  cachantvotrecriine  autant  qu'il 

ihe  fera    poffible  ,    de   vous   fau- 

ver  la   honte  Se  k  châtiment  qui 

lui   étoient  réfervés  par   les  loix, 

Tranquilifez-vous  donc,  ma  fille; 

bannilTez  toutes  vos  terreurs  ;  & 

xjuant  à  votre   enfant  ,  les   foins 

que  je  prendrai  de   hii ,  pafleront 

vos  efpérances.  Il  ne   vous  refte 

plus  qu'à  me  nommer  le  coupable  , 

qui  vousaiéduit  :  il  n'eft pas,ain(î 

que  vous,  digne  de  ma  clémence; 

parlez  :  il  faut  qu'il  foit  puni. 

A  ces  mots  ,  Jenny  ,  qui  avoît  eu 
le  tems  de  fe  remettre  ,  leva  mo- 
deftemenc  les  yeux  ,  ôc  répondit 
aînfi. 

Qui  peut  vous  connoître ,  Mon- 
/îeur ,  &  n'être  pas  pénétré  de  Tex* 
trême  bonté  de  votre  caradére, 
doit  n'avoir  aucun  fentîment  de 
géaérofité  ;  &c  je  fcrois  un  monftre 


^'ingratitude  ,  fi  je  reflentoîs  moins 
vivement  tout  ce  que  je  vous  dois 
aujourd'hui.  Vous  daignez  me  par- 
donner mon  crime  ;  pardonnez  à 
ma  rougeur ,  fi  je  ne  vous  en  par- 
le plus  :  ma  conduite  future  vous 
prouvera  bien  plus    la    vérité   de 
mes  remords  ,  que  toutes  les  pro- 
teftations  que  je  pour  rois  vous  fai- 
re maintenant.  ......  Jenny  fut  ici  in- 
terrompue un  moment  par  fes  lar- 
'  mes ,  &  reprit  ainfi..... 

Oui  5  Monfieur  ,   votre  généro- 
fité  Bie  confond  !  mais  je  m'en  ren- 
drai digne.  Mille  &  million  de  grâ- 
ces ,  pour  mon  malheureux  enfant  ! 
puifle  cette  innocence  créature  vi- 
vre aCTez  long,  tems  pour  mériter  ^ 
en  s'îmmolant  pour  vous  ,  toutes 
les   faveurs  dont  vous  daignez  la 
combler! .... . .  Mais,  c'eftàvos  ge- 
noux ,   Monfieur ,    que  j'ofe  vous 
fupplier  de    ne  pas   exiger  que  je 
vous  en  nomme  le  père. Je  vous  pro- 
tefte  5  que  vous  le  connoîtrez  un 
iour;  je  ne  puis  fans  parjure,  & 
fans  bleflTer  tout  ce  que  Fhonneur 
&  la  Religion  même  ont  de  plus 
TomeL  "  B 
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refpeûablc  ,  trahir  ce  fecret  aujour- 
d'hui ;  &  je  crois  trop  bien  vous 
connoître,  pour  craindre  que  vous 
exigiez  de  moi  de  pareils  facrifices, 

M.  yilworthy  ,  dont  la  délica- 
tefle  fur  ce  qui  touche  la  Religion 
&  l'honneur  eft  déjà  connue  ,  frap- 
pé de  cette  réponfe ,  hélîta  un  mo- 
ment avant  que  de  répliquer  ,  &  lui 
.dit  enfin  ,  quelle  avoit  eu  tort  de 
xontraâier  de  pareils  engagemens 
avec  un  fcélérat  :  mais  que  le 
jnal  étant  fait  ,  il  ninfifteroit 
plus  fur  cet  article.  Ce  n'étoic 
.pas  ,  ajouta -t- il  ,  par  un  motif 
de  curiofité  qu'il  avoir  voulu  con- 
jioître  le  coupable  :  mais  unique- 
ment, dans  la  crainte  qu'un  fujet 
judigne  ne  profitât  peut-être  de  ies 
•bontés.  Quant  à  cet  article  ,  il 
^eçut  de  Jenny  \c^  afTurances  les 
:plus  folemnelles ,  que  la  perfonne 
'en  queftion  ne  dépendoit  en  aucu- 
jie  façon  de  lui  ,  &c  félon  toute  ap- 
-parence  n'en  dépendroit  jamais. 

La  franchife  &  l'ingénuité  de 
Jenny  ,  avoient  tellement  difpofé 
M.  Alirorthy  en  faveur  de  cette  fil- 


ie ,  qu'il  la  crut  aifément.  Elle  avoît 
dédaigné  de  s'excufer  elle  -  même  > 
par  un  menfonge;  elle  avoir  même 
ofé  rîfquer  d'indifpofer  fon  Juge  5 
dans  uiie  cîrconflance  auffi  dange- 
reufe  pour  elle  ,  plutôt  que  de  man- 
quer à  autrui  ,  en  trahifTant  fon  fer- 
ment :  étoît-il  vraifemblable  qu'elle 
manquât  alors  Ci  indignement  à  fon 
bienfaiteur. 

Satisfait  ôc  affermi  par  cette  ré- 
flexion ,  il  congédia  Jenny  ,  en  Taf- 
furant  qu'il  lui  chercheroit  bientôt 
un  aziie  ,  où  à  l'abri  des  témoins 
de  fon  avanture ,  il  la  mettroit  en 
fituation  de  remplir  les  promefles 
qu'elle  lui  avoir  faites. 


CHAPITRE    VI. 

Moins  infiruSlif  6*  moim  ennuyeux 
peut  '  être ,  que  le  précédente 

A  Peine  M.    AWorthy  étoit-îl 
entré  dans  fon  Cabinet  avec 
Jenny  Jones  ^  que    MiJJ^  Brigitte  6* 


Debora  s'ctoîenc  poftces  dans  une 
chambre  prochaine  ,  d'où ,  par  le 
trou  de  la  ferrure  ,  elles  avoienc 
vu  &  entendu  tout  ce  qui   s  etoic 

f)a(Te   entr'eux.  Dieu  fçait ,  quel  fî- 
ence  fut  obfervé   tant   que   dura 
le  dialogue  du  Juge  &  de  la  cou- 
pable !    Des    que  les  deux    écou^ 
tes    crurent  pouvoir    parler  impu- 
nément ,  Debora    débuta   par  s'é- 
crier   que    fon   Maître  ctoit  trop 
bon  ;  qu'il  devoir  du  moins  infilèer 
fur   le  nom  du  père  de  l'enfant  ; 
que    cet    excès  de   complaifance , 
pour  une  fille  prétendue  ,  étoit  une 
foiblefiTe  déplorable  ;   que  quant  à 
elle  enfin  ,  elle  le  connoîtroit  ce 
bere  fi  caché  ^  &  même  avant  la 
nn  du  jour  5  dût -il    être  au  cen- 
tre de  la  terre.    A  ces  mots ,  Mi(f 
Brigitte  décompofant  les   traits  de 
fon    vifage  ,    par   un   difgracieux 
fourire;  condamna   charitablement 
cet    excès  de  curiofité  :    béniffanç 
toujours  Dieu  (  car  c'étoit  fon  re- 
frain d'habitude  )  de  ce  que  parmi 
^ous  les  défauts  qu  elle  fe  connoif- 
foit ,  fes  ennemis  ne  pouvoicnt  di^ 


^9 
inoîns  la  taxer  de  mettre  jamais  le 

nez  dans  les  affaire  d'autrui.  Elle 
loua  enfuite  là  façon  modefte  Ôc 
fpiricuelle  dont  Jenny  avoît  parlé 
à  M.  Alir^orthy  ;  elle  convint ,  que 
la  fincériré  de  cette  fille  &  la  no- 
bleffe  de  (on  procédé,  eii  sexpofanc 
à  tout  plûtôc  que  de  manquer  à  la 
foi  promife  à  fon  Amant ,  avoit  dû 
défarmer  Ion  frère  5  &  TintérefTer 
pour  clL\  Qu'à  fon  égard,  elle  avoit 
tdiijours  regardé  Jentiy  comme  une 
bonne  &  honnête  fille ,  &  qui  fans 
doute  n'avoit  été  léduite  par  queL 
que  libertin  ,  que  fous  promeïfe  de 
mariage ,  ou  par  quelque  artifice  que 
Ton  connoîtroit  peut-être  un  jour. 

A  ces  mots,  Debora  fe  vit  cruel- 
lement déforîentée.  On  fçait  déjà 
que  cette  Duègne  n'ouvroit  ja- 
nlais  fon  fentiment  fur  rien  ,  fans 
avoir  auparavant  fondé  &  prefl 
fenti  celui  de  fes  Maîtres  :  auffî  ne 
manqua -t- elle  pas  ,  en  fine  po- 
litique 5  d'entrer  d'abord  dans  la 
renfée  de  Mij[  Brigitte  ,  &  de 
louer  à  toute  outrance  l'excès  de 
la  pénétration  &:  de  la  charité  de 
B  iij 


cette  Detnoîfelle.  Ce  colloque  fur 
terminé  par  une  invedive  des  plus 
améres  contre  la  beauté  ,  fléau  fu- 
nefte  &:  dangereux  pour  tant  d*hon- 
nêces  filles  ,  que  ce  fatal  pré- 
fent  du  Ciel  expofe  chaque  jour  à 
fe  voir  trompées  par  les  rufes  in- 
fernales des  prétendus  admirateurs 
de  leurs  charmes  ! 


CHAPITRE    VIL 

Sujets  de  furprife  pour  le  Leêleun 

CEpendant  5  Jenny  étoit  retour- 
née chez  elle  ,  fort  fatisfaite  de 
la  réception  de  M.  Ala/orthy ,  doiit 
elle  laifîà  tranfpirer  adroitement 
l'indulgence  ,  qui  devint  bientôt 
publique  :  fon  intention  étoit  fans 
douce  de  ramener  les  efprits  en 
fa  faveur  ,  ou  du  moins  de  calmer 
les  clameurs  des  femmes  irritées 
contre  elle.  Qi.ielles  que  fuffent  Ces 
vues  ,  le  fucccs  ne  répondit  point 
à  [^s  efpérances.  Lorfqu'elle  avoic 


cté  cîcée  devant  M.Alirotrhy  ,  tou- 
te cette  populace  qui  s  ctoit  flattcc 
de  la  voir  bientôt  conduire  à  la 
Jîiaifon  de  corredtion  ,  comménçoît 
à  plaindre  font  fort  ,  dès  qu'on 
fçut  la  façon  dont  fon  Juge  en 
avoit  agi  avec  elle  ,  tout  condam*- 
lia  la  conduite  de  M.  jûlirorthy  ^ 
tout  fe  déchaîna  de  nouveau  contre 
Jmny  jones  ;  les  bruits  les  plus  in- 
jurieux  ,  les  coiLmentaires  les  plus 
malins  ,  n'épargnèrent  ni  le  Juge 
ni  la  coupable. 

L'imprudence  Se  l'ingratitude  de 
cette  canaille,  étonneron.^  peut-  être 
Je  Lecfleur  ^qui  connoît  déjà  le  ca- 
raélére  bienfaifant  de  ce  Seigneur  , 
ainiî  que  fa  puiffance  ;  mais ,  quant 
à  fà  puiflTance  5  il  n'en  ufoitprefque 
jamais  ;  quant  à  fa  bienfaifance  , 
il  favoit  pouffce  fi  loin  ,  qu'il  étoit 
parvenu  par  degrés  à  défobliger 
tout  le  monde.  Les  grands  hommes 
fçavent  feals  ^  que  fi  un  bienfait  ne 
nous  attache  pas  toujours  celui  qui 
le  reçoit  ^  il  eft  du  moins  certain 
qu'il  nous  attire  fouvent  plus  d'u® 
ennemi. 

inj 


3^ 
Quoiqu'il  en  foit  ,  Jenny  ne  tar- 
da pas  à  fe  voir  affranchie  des  per- 
fécutions  de  la  Paroiffe ,  &  à  de- 
voir à  fon  bienfai6keur  un  azile  qui 
la  metcoic  à  Tabri  de  toute  efpece 
de  reproches.  Cette  nouvelle  mie 
le  comble  à  la  rage  des  envieux  : 
dès  que  leur  malice  eut  perdu  de 
vue  fon  principal  ob<ec  ,  il  lui  ai 
fallut  une  autre  ;  3c  cet  autre  ne 
fut  pas  moins  que  M.  Ahworîhy  lui- 
même. 

On  fe  dit  bienot  à  ^oreille  ,  que 
lui  feul  étoit  le  père  de  l'enfant  en 
queftion.  On  en  trouva  la  preuve 
dans  fa  conduite  pendant  le  cours 
de  cette  affaire  :  s'il  n'avoit  eu  fes 
raifons  fecrettcs ,  le  crime  auroit 
été  puni  5  Jmny  feroit  déjà  à  JBri^ 
dweL 

Ces  calomnies  eulTent  pu  tou- 
cher un  homme  moins  ferme  ,  & 
d'une  réputation  moins  bien  éta- 
blie ;  mais  M.  Alworthy  les  mépri- 
fa  :  elles  tombèrent  d'elles-mêmes  , 
ou  ne  fervirent  plus  que  d'un  aniu- 
fement  innocent  aux  com.méres  du 
voillaage,. 


Cela  pofé  ,  nous  fouhaiteroiis 
un  bon  voyage  à  Jenny  ,  nous  laiC» 
ferons  à  fon  enfant  le  tems  de  rroî-* 
tre  un  peu  ,  &  nous  palFerons  à  des 
matières  de  plus  grande  impor- 
tance. 


CHAPITRE    VIII. 

VHofpit alité  de  M.  AzironTHri 
CaraSleres  crayonnés  de  deuxfreresp 
un  Médecin.  &  un  Capitaine^ 

LE  Château  de  M.  Ayorthy ^ 
ainfi  que  fon  cœur ,  étoit  ou- 
vert à  tout  ce  qui  tenoît  à  Thuma'* 
nité  ;  &:  principalement  ,  aux  per- 
fonncs  de  quelque  mérite.  C'é^ 
toit  3  à  dire  vrai ,  la  feule  Maifoii 
d^ Angleterre  où  l'on  fût  fur  de' 
trouver  à  dîner  ,  pourvu  qu  on  en 
fût  digne.  Les  hommes  de  génie  ^ 
les  Sçavans  ,  les  Articles  diftin- 
gués ,  étoient  ceux  qu'il  chériiToir 
îe  plus.  Quoique  fon  éducation  eue 
été  négligée  ,   fes  lumières  naturel- 
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les  perredîoiinées  par  une  appficai* 

tîoii  rcflêchie  à  rétiide  des  Bel- 
les Lettres ,  &  par  la  fréquentation 
des  gens  de  goût ,  l'avoient  rendu 
Juge  très  -  compétent  en  plufieurs 
genres  de  Littérature.  Il  n  eft  donc 
pas  étonnant ,  que  dans  un  ficcle 
où  cette  forte  de  mérite  eft  fi  fore 
hors  de  mode  ,  (  pour  ne  pas  dire 
méprifée  )  les  Auteurs ,  de  difFérens 
genres  ,  abondaflTent  dans  une  mai- 
lon  oii  ils  étoîent  fi  bien  reçus ,  où 
ils  étoient  fûrs  de  la  bienveillance 
du  maître;  où  enfin,  ils  pouvoient 
fe  regarder  comme  maîtres  eux-mê- 
mes. Car,  M.Alirorthynétok  pas 
de  ces  opulens  généreux  ,  tou- 
jours prêts  à  choyer  les  Auteurs 
d  une  certaine  claflTe  ,  fans  autre 
efpoir  que  celui  d'en  être  amufés, 
inftruits,  flattés  ,,&  prônés  dans  le 
monde.  On  étoit  à  foi  même  ,  étant 
chez  lui  ,  on  y  difpofoit  à  fon  gré 
de  fon  tems  5  foit  pour  l'étude  oir 
pour  la  diflîpatîon  :  incapable  de 
gêner ,  ou  de  prérendre  alfervir  fesr 
hôtes ,  on  penfoit  haut  ou  bas  che^ 
M.  Ah'orthy ,  fur  d'en  être  égale^ 


ment  éftimé  ;  dès  que  par  le  fond 
du  caradlere  on  étoit  véritablement 
eftimable. 

Le  Docteur  Blifil  ^  étdît  un  de 
ceux  qui  cultivoient  le  plus  M.  AU 
worthy.  Cet  homme  ,  avoit  eu  le 
malheur  de  perdre  ravantage  de 
beaucoup  de  talens  y  par  lopiniâ- 
tieté  d'un  père  à  vouloir  lui  faire 
embralTer  une  profeflîon  totale- 
ment contraire  à  fon  goût.  Le 
Doâreur ,  par  pure  otféilTance  ,  s'é- 
toit  donc  appliqué  ^  ou  plutôt 
avoit  feint  de  s'appliquer  à  la  Mé- 
decine :  car  >  de  tous  les  livres  , 
ceux  qui  concernent  cette  ma- 
tière étoient  ceux  qu'il  connoif- 
Toit  le  moins;  &  malheureufement 
pour  lui  5  le  Dodeur  étoit  en  effet 
parvenu  à  pouvoir  mériter  ce  Titre, 
en  toute  efpece  de  fcience  5  hors 
celle  qui  pouvoit  lui  rapporter  du 
paîn.  En  conféquence  de  quoi  ^ 
notre  homme  fe  trouvoîr  à  Tâge 
de  quarante  ans  5  dans  la  dure  né- 
ceffité  de  vivre  aux  dépens  d' au- 
trui. 

Un  tel   Convive  ^  étoit  fur  d'ê- 
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tre  bien  venu  à  la  table  de  M. 
Alwonhy  ,  auprès  de  qui  Tinfor— 
tune  étoic  toujours  recomman- 
dable  quel  que  fur  le  malheureux  , 
pourvu  fur-tout  qu'il  ne  le  fût  poinr 
par  fa  faute.  Ajoutons  à  ceci  ^  que 
le  Dodeur  paroifloit  avoir  de' 
grands  fentimens  de  Religion  ;  &c 
que  par  cet  endroit  feul ,  il  avoir 
droit  de  plaire  également  à  M. 
jilivorthy\  ôc  à  Mademoifelle  far 
f<Ear,  M[[f  Brigite  ,  qui  poffedoit 
les  matières  de  controverfe  au  point 
d'avoir  fouvcnt  embarafle  tous  les> 
Curés  des  environs  ,.  trouroit  un 
fingulier  plarfir  à  les  agiter  avec" 
lui  5  &  plus  encore  à  la  façon  po- 
ire dont  le  Dodeur  fçavoit  pref- 
que  toujours  la  faire  briller  ,  eiv 
cédant  à  la  force  àts  argumens^ 
qu  elle  lui  oppofoît» 

Le  Doéteur  s^apperçut  bientôt , 
qu'il  commençoit  à  plaire  à  Miff 
Brigitte  :  fon  amour  propre  en  fut 
d'abord  flatté  ;  mais  un  reffbuve— 
mv  cruel  empoiionn  oit  toute  fa 
joie.  Il  étoit  mar'é  depuis  dix  ans 
Se  féparé  de  fa  femme  ,  ce  fecret. 


^    J7 

qui  pis  eft ,  étoit  connu    de    M.. 

Alworthy  !  Cet  obftacle  fatal 
barroit  invinciblement  refpoic 
de  la  félicité  à  laquelle  il  auroit 
pu  (î  vraifemblablement  préten- 
dre ,  en  époufant  cette  riche 
héritière  ,  il  étoit  trop  religieux  ^. 
pour  ofer  concevoir  dautres  pen- 
fées  ! 

A  force  de  rêver  à  fon  malheur  ^ 
il  fe  rappella  qu'il  avoit  un  frère  ^ 
grand  garçon  bien  bâti  ,  âgé  d'en^ 
vixon  5  5  ans  \  d'une  phiuonomie 
un  peu  dure  ,  à  la  vérité  y  &  qui 
n'étoit  point  da  tout  adoucie  par 
une  large  balafre  qu'il  avoit  au 
front  ,,  (  car  il  étoit  Officier  ré- 
formé )  mais  qui ,  à  tout  prendre  5,, 
étoit  pourtant  alFez  agréable  quand 
notre  Militaire  étoit  de  bonne  hu- 
meur. Son  éducation  avoit  été  foi- 
gnée  5  ainfi  que  celle  du  Docteur  2^, 
attendu  que  leur  père  avoit ,  avec 
la  même  autorité  paternelle  ci-de- 
vant mentionnée  ,  deftiné  ce  fé- 
cond fils  à  l'Etat  Eccléfiaftique, 
Alais  ,  le  vieux  bonhomme  ayant 
celfé  de  vivre ,  avant  q^ue  foa  cadet 
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eût  pris  les  Ordres  ,  ce  jeune  éta- 
dianc  ,  quî  avoir  toujours  eu  un 
goût  décidé  pour  la  guerre ,  n'a- 
vcic  pas  balancé  un  inftant  à  pré- 
férer la  Coinmifîîon  du  Roi  à  celle 
de  fon  Evêque. 

Il  écoic  parvenu  ,  par  grades ,  au 
pofte  de  Capitaine  de  Dragons  y 
n:iais  une  querelle  qu'il  avoit  eue 
avec  fon  Colonel  ,  Favoit  forcé 
de  fe  défaire  de  fa  Compagnie. 
Depuis  fa  retraite  ,  il  s  etoit  jet- 
té  ,  pour  fuir  Foifiveté  ,  dans  Té- 
tude  des  matières  de  Religion  ,  & 
ne  pouvoir  ^  par  conféquent ,  être 
foupçonné  des  fentimens  à  la  mode. 
Ce  perfonnage  étoit ,  félon  toute 
apparence  ,  très  -  propre  à  réufïîr 
auprès  d'une  femme  du  caradére 
de  MiJJ  Brigitte  :  le  Docteur  le  fen- 
trt,  ôc  fe  détermina  à  l'amener  fur 
la  fcéne.  Il  n'ainioit  pourtant  gué- 
res  fon  frère  ^  &  les  bienfiits  qu'il 
avoît  reçus  lui  -  même  de  M.  Alwor^ 
îhy  5  ne  méritoienc  pas  un  pareil 
retour.  Quel  étoit  donc  le  bue  du 
Doûeur  î  cela  n'eft  pas  trop  aiféà 
dcciderr 


Etoît-îl  de  CCS  gens  ,  qui  fe  plàî-' 
fcnt  autant  à  faire  le  mal  ,  que 
d'autres  à  faire  le  bien  ?.  ou  de  ceux, 
qui  ne  pouvant  commettre  un  lar- 
cin par  eux-mêmes  ,  fentent  du 
moins  quelque  plaifir  en  y  partici- 
pant par  leurs  confeils  ?  ou  enfin 
(  Texpérience  du  monde  rend  cette 
Jerniere  conjedure  aflez  probable  ) 
trouvons  nous  quelque  fatisfaélioii 
réelle  à  procurer  l'aggrandilTe- 
ment  de  notre  famille  ,  quoique 
très  -  indifFérens  ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus ,  fur  le  compte  de  nos 
parens  ? 

Quel  que  fut  le  motif  du  Doc- 
teur ,  il  fuffît  de  fçavoir  qu'il  y  tint 
fermement  ^  qu'il  trouva  bientôt  le 
moyen  d'introduire  fon  frère  dans^ 
le  Château  ;  &  qu'à  peine  le  Mili- 
taire y  eut  -  il  paiïe  huits  jours  y  que 
le  Dofteur  eut  tout  lieu  de  s'ap- 
plaudir de  leur  fineflTede  fon  difcer- 
nement.  Il  eft  vrai  que  le  Capi- 
taine avoit  jadis  lu  fon  Ovide,  qu'il 
Içavoit  le  mettre  en  pratique  au- 
près des  femmes  ,  &  que  fon  chari- 
table frère  avoit  eu  foin  de  l'ei^ 
dodriner» 
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CHAPITRE    IX. 

Amours    raifonnables. 


M 


I]f  Brigitte  s'étaiit  bientôt  ap- 
perçue  du  penchant  qu'elle 
avoit  pour  le  Capitaine  ,  &  Ten- 
tant en  même-tems  que  fon  but 
n  avoit  rien  de  légitime  ,  n  eil 
fut  ni  honteufe  ni  efFrayée»  Elle 
avoir  pourtant  le  goût  extrême- 
ment délicat  y  maîis  les  charmes  de 
la  converfation  de  fon  amant  n'a-» 
voient  pas  tardés  à  lui  faire  oublier 
ce  que  le  premier  coup  d'œil  lui 
avoit  montre  de  peu  prévenant 
dans  fa  figure.  Le  Capitaine  ^de  fon 
côté ,  calculoit  les  avantages  foli- 
ics  qu'il  comptoit  rencontrer  dans 
ce  mariage ,  &  s'embarafToit  peu 
des  autres  ,  qu'il  croyoit  dignes 
de  n'occuper  que  les  amans  vul- 
gaires. Pour  n'en  pas  impofer 
au  Ledeur  ,  difons-lui  nettement 
c[ue  le  Capitaine  ^  depuis  foxi  arti:- 
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v^€  au  Château  ^  ou  pour  le  moint 

depuis  rinftaiit  que  fon  frère  lui 
avoir  fait  quelque  ouverture  de 
fou  projet  ,  étoit  déjà  très  amou- 
reux 5  c'eft-à-dire  ^  de  la  maîfon  de 
M.  AWorthy  ,  de  fes  jardins  ,  de 
fes  terres  ,  &  de  fes  amples  pof- 
fefïïons. 

Comme  M.  Ahrorthy  avoit  dé- 
claré au  Docleur  qu'il  ne  fe  renia- 
rieroit  Jamais  }  &  qu'il  lui  avois 
îailfé  prefiTemîr,  que  fon  intention 
étoit  d'inftituer  pour  Ton  héritier 
l'un  des  enfans  que  fa  fœur  pour* 
roit  avoir  :  le  Doéleur  &c  fon  frère 
crurent  faire  une  bonne  adtion  , 
en  fe  hâtant  de  donner  l'être  à  une 
créature  ,  qui  devoit  fe  voir  fi  libé- 
ralement partagée  des  dons  de  la 
fortune. 

On  vient  de  voir  5  que  cette 
même  fortune  étoit  fi  propice  aux 
louables  intentions    du  Capitaine , 

3ue  tandis  qu'il  dreflbit  fon  plan 
'attaque  fur  Mijf  Brigitte  ^  cette 
Demoifelle  nourrifloit  dans  fon 
cœur  les  mêmes  intentions  &  les 
mêmes  défirs,  n'ayant  de  fou  côté 
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d'autre  crainte,  que  celle cîe  laifTer 

trop  éclater  fesfentimcns  aux  yeux 
du  Capitaine,  &  voulant  pourtant 
en  laiucr  aiïez  entrevoir ,  pour  l'en- 
courager dans  Ton  entreprife.  Cette 
conduite  devoit  rcuffir  avec  un 
hon-meà  qui  rien  n'cchappoit  :  auf- 
fi  rciifîîr  clic. 

Mais  Cl  le  Capitaine  étoit  com- 
blé du  fucccs  de  les  efpérances 
auprès  de  Mijf^  Brigitte  ,  il  n'étoît 
pas  fans  inquiétude  du  côté  de  M. 
Ahvorthy*  Quel  que  fut  le  définté- 
redement  de  ce  Seigneur ,  le  Ca- 
pitaine îmaginoft  qu'il  en  fcroitde 
lui  5  comîr.e  de  tous  les  autres  hom- 
me<;  ;  5r  qu*un  mariage  auflî  dîf- 
proportïonné  ,  pour  la  fœur ,  ne 
pouroit  certainement  lui  plaire. 
Il  fe  dcr crmina  à  ne  laiffer  ccha- 
per  aucune  occafion  de  marquer 
en  fccret  fa  tendrelfe  à  ?/liJ[  Bri- 
gitte ;  fauf  à  être  toujours  fur  fes 
gardes  en  prcfence  de  M.  AUvor- 
tky  ;  &  cette  régie  de  conduite  , 
qui  fut  très  approuvée  par  M.  le 
Docteur  ,  eut  toute  la  réuflîte  que 
Tua  &   l'autre  en  atcendoient.  Ea 


ftioîiis  du  mois  ,  le  Capitaine  Se 
Mijf  Brigitte  furent  mari  &  femme  y 
fans  que  M.  Alworthy  Te  cloutât  feu- 
lement quMls  s'aimafîentrf 


CHAPITRE      X. 

Matières  prévuèu 

LEs  nouveaux  époux  ,  &  leDoe'^ 
teur ,  étoient  également  con- 
tens^  mais  i!  falloit  rompre  lagla-* 
ce  avec  M.  Ahvorthy ,  &c  perfonne 
n^ofoic  reiitreprenche  :  îe  Dodteur 
enfin  s*en  chargea.  Un  jour ,  que  ce 
bon  Seigneur  fe  pronienoit  dans  foiï 
jardin^  le  Doéleur^après  avoir  mon- 
té fon  vifage  fur  Pair  fcrieux  & 
affligé  5  Ini  fit  part  de  cette  nou- 
velle qu'il  feignoit  d'avoir  apprife 
dans  le  moment  même;  &c  termina 
fon  difcours ,  par  jurer  à  M*  Alivor-* 
ihy  f  qu  il  étoit  fi  indigné  de  Fauda- 
ce  de  fon  frère  ,  que ,  dût-il  vivre 
cent  ans,  il  ne  le  reverroit  jamais^ 
que  pour  lui  reprocher  ion  crime» 


Mais  M,  Alwôrthy  etoît  trop 
ptiilofophe ,  pour  qu'un  événemenc 
de  cette  nature  pût  troubler  fa  tran- 
quilité  ,  il  ferappella,  que  fa  fœur 
étoit  plus  qu'en  âge  de  faire  un 
choix  ;  &  que  Tépoux  qu  elle  avoit 
pris  5  étoit  d'une  naiffance  à  ne 
point  la  faire  rougir  :  il  fe  plaignit 
feulement,  mais  avec  modération, 
de  n'avoir  pas  été  confulté  par 
elle  ,  dans  une  affaire  d'où  dépen- 
doit  le  bonheur  de  fa  vie  ;  &  finie 
fa  réponfe  au  Doéleur  ,  en  Taflu- 
rant  que  pourvu  que  les  nouveaux 
époux  fuflent  également  fatisfaits 
de  leur  fort  ,  il  ne  conferveroîc 
contre  eux  aucune  ombre  de  reC- 
fentiment. 

Le  Doéfceur  ,  quôîqu'intérieure- 
ment  au  comble  de  fes  vœux  ,  exa- 
géra le  trop  de  bonté  de  M.  Alu^ 
vorthy  ,  accufa  fon  frère  de  la  plus 
noire  ingratitude  ,  &  s'emporta  au 
point  ,  que  ce  Seigneur  eut  toutes 
les  peines  du  monde  à  Tappaifer, 
&  à  obtenir  de  lui  la  grâce  du  Ca- 
pitaine. 

Le  Dodleur  céda  enfui ,  &  n  eul 
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rîeii  de  plus  prelFé ,  que  d'aller  faîr<5 

part  à  foa  frère  du  fuccès  de  fou 

ambalFade. 


CHAPITRE     XL 

Conclujîon  du  premier  Livre. 

J'Ay  lu,  je  ne  f çai  oâ,que  l'un  des 
bons  confeils  que  le  Diable  laifTa 
à  fcs  dîfciples,  lors  de  fon  dernier 
voyage  fur  terre  ,  étoit  celui-ci  ; 
quand  tu  es  parvenu  où  tu  prétendais 
atteindre^  remerfe  V échelle»  CcOc-k" 
dire  ,  en  bonfraneois,  fi-côt  que  ta 
fortune efl:  faite  ,  quel  que  foit lamî 
qui  te  Tait  procurée ,  hâte  -  toi  de 
ten  défaire. 

Soit  que  le  Capitaine  connut  , 
ou  non  ,  cette  maxime  ,  il  n'eft 
pas  moins  certain  qu  il  fe  hâta  d'a- 
gir en  Gonféquence.  Il  ne  fat  pas 
plutôt  paifible  polFelfeur  de  Mi(f 
Brigitte  5  &  parfaitement  réconcilié 
avec  M.  Alworthy  ,  que  fon  réfroK 
4iflement   pour  le  Doélçur  futre-» 
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niarqiié  par  les  yeux  les  plus  Incïîf- 

fcrens ,  &  s'accrut  tellement  de  jour 
€11  jour  5  qu  il  ne  tarda  pas  à  dégéné- 
rer en  mcprîs. 

Le  Doâteur ,  quî  s'en  apperçut 
des  premiers  ,  ne  put  s'empccher 
de  lui  en  porter  fécrettement  quel- 
ques plaintes  :  mais  il  n'en  eut  d'au- 
tre réponfe  ,  finon  ,  que  s'il  nétoit 
pas  content  des  égards  quon  avoit 
pour  lui  dam  le  Château  ^  il  étoit 
maître  de  fe  retirer  partout  où  il  trou- 
veroit  bon. 

Cet  excès  de  dureté,  dans  le  Ca- 
pitaine ,  perça  l'ame  du  pauvre  Do- 
fteur.  Rien  en  effet  ne  pénétre  plus 
vivement  le  cœur  humain  ,  que 
l'ingratitude  de  ceux  en  faveur  AtC- 
quels  nous  nous  fommes  rendus 
coupables.  Lorfquen  faifant  le 
bien  nous  trouvons  des  ingrats  , 
le  fcul  plaifir  de  l'avoir  fait  nous 
ofFre  du  moins  un  conlolation  ; 
mais  5  comment  (e  confoler  des  pro- 
cédés înfultans  d'un  ami  ,  lorfque 
notre  coeur  nous  reproche  fans  cef- 
fe  de  nous  être  rendu  criminels  pour 
un  fujet qui  x\QYi  étoit  pas  digne  ? 
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point,  que  M.  j4ln/orthy  lui-nicinQ 
voulut  fçi^roir:  du  Capitaine  eii 
quoi  le  Dodcur  avoit  pu  TofFen- 
fer  ;  &  ce  frère  dénature  eut  lame 
alTez  baiïe  pour  révéler  la  turpi- 
tude du  Dodeur  ,  en  proteftant 
qu'il  ne  pouvoit  lui  pardonner  de 
l'avoir  induit  à  tromper  un  beau- 
frère,  qu'il  aimoit  &  refpedloic  au- 
tant que  M.  Alworthy. 

Ce  dernier  fut  fi  indigné  de  cette 
déclaration  &  marqua  tant  de  ref- 
fenciment  contre  les  perfonnes  in- 
capables d'oublier  une  ofFenfe  ,  que 
le  Capitaine  feignit  enfin  de  céder 
à  la  force  de  fe$  raironnemens,& 
confentit  à  un  racommodement  avec 
fon  frère. 

Qiiant  à  Mi/f  Brigitte  ,  elle  étoît 
encore  dans  le  premier  mois  de 
fon  mariage  ;  par  conféquent  Ci  en- 
chantée de  M'.  Blifil  qu  elle  n  i- 
maginoit  pas  qu'il  pût  avoir  tort, 
Ainfi  ,  le  dégoût  ou  TindifFérence  de 
fon  marijpour  quelque  perfonne  que 
çefûtjétoit  une  raifon  fufHfame  pour 
la  faire  penfer  de  même.  Cependant, 
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tes  (îeiix  frères  ,  à  la  follîcîtatîon 

de  M.  Alworthy  ,  fe'racommode- 
rent  en  apparence  :  mais  le  même 
fiel  fubfifta  toujours  dans  le  cœur 
du  cadet.  Il  faîfit  tant  d'occafions 
d'en  donner  fecrettement  des  preu- 
ves au  Dodeur ,  que  ce  malheureux 
trouvant  enfin  {o\\  fcjour  au  Château 
înfoutenable  ,  fe  détermina  à  af- 
fronter tous  les  défagrémens  qu'il 
pourroit  rencontrer  dans  le  mon- 
de ,  plutôt  que  de  fupporter  plus 
loiig-tems  les  mauvais  procédés  d'un 
frère ,  qu'il  gémiiloit  d'avoir  fi  bie^i 
fervi. 

Il  feignit  des  affaires ,  qi>î  exî- 
geoient  un  voyage  j  il  promit  de 
revenir  bientôt  ,  &  prit  congé  de 
fon  frère  même  ^  avec  un  vifage 
fi  tranquille  ,  que  M.  Ahvonhy  ne 
douta  point  de  fon  retour  ^  &c  de 
la  parfaite  réconciliation  des  deux 
frères. 

Le  Doâ:eur  s'en  alla  droit  à  Lon- 
dre  ^  où  bientôt  il  mourut  de  cha- 
grin :  efpece  de  maladie  ,  qui  tue 
Sien  plus  de  gens  que  Ton  ne  penfe 
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ëc  quî  tîeiidroît  une  place  émîneni 
jte  dans  les  Papiers  publics  ,  fi  Mef- 
fieurs  les  Médecins  avoient  appris 
à  la  guérir. 

Fin  du  premier  Lïyre^ 
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UENFANT  TROUVE, 

*' '  ■  .  * 

LIVRE     SECOND. 

Contenant  divers  euénemens  arrhes 
pendan'  les  deux  premières  années 
après  le  mariage  du  Capitaine 
Blifil    avec    Miss    Brigitte 

CHAPITRE     PREMIER. 

DélicateJJe  du  Capitaine ,  au  fujet  des 
bâtards.  Grandes  découvertes 

de  J)£B0Ry4  IVlLKINS. 

Huit  mois  apèrs  la  célébration 
des  noces  .  Miff Brigitte  AU 
iP'orthy  5  à  la  fuite  d'un  CaifilTcmenZy 
le  trouva  mère  d'un  beau  garçon, 
qui  ie  portoît  très-bien. 

La  naiffance  d'un  héritier  ,  né 
d'une  fœur  chérie  ,  en  comblant 
M.  Alironhy  de  la  joie  la  plus  vive , 


ne  diminua  pourtant  rîcn  de  la  ten* 
dre  afFedion  qu'il  portoit  au  petit 
eiifanc  trouvé  ,  dont  il  avoit  été 
le  parein ,  auquel  il  avoit  donné  le 
nom  de  Thomas  ;  (  celui  de  fon  pro- 
pre Patron)  &  qu'il  n'avoit  jamais 
manqué  d'aller  voir  au  moins  une 
fois  le  jour  ,  depuis  qu'il  le  faifoit 
nourrir  au  Château. 

Il  propofa  même  à  fa  foeur  de 
faire  élever  fon  fils  avec  le  petit 
Tom  ;  *  &  elle  y  confentit ,  quoi- 
qu'avec  quelque  répugnance  :  car 
elle  avoit  réellement  beaucoup  de 
complaifance  pour  fon  frère.  De 
là  venoit ,  fans  doute  ,  qu'elle  avoit 
toujours  eu  plus  de  bontés  pour 
cet  Orphelin ,  que  les  femmes  d'une 
vertu  rigide  nen  ont  d'ordinaire 
pour  ces  fortes  d'enfans ,  qui  5  quoi- 
qu'innocens  ,  font  pourtant  tou- 
jours regardés  par  elles  comme  de 
vivans  trophées  de  Tincontinence. 

Le  Capitaine  ne  fupporta  pas  iî 
aifément  ce  qu'il  regardoit  comme 
une  foibleffe   dans  M.  Alvorthy. 

*  Abbréviation ,  de  Thomas. 
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n  tenta  même ,  plus  d'une  fois ,  en 

jettant  adroitement  des  fcrupules 
dans  Tame  de  fon  beau  frère,  de 
lui  ouvrir  les  yeux  fur  un  attache- 
ment qui  pouvoit  être  mal  interpré- 
té par  les  rîgoriftes  ,  &  par  confé- 
quent  nuire  a  la  réputation  du  mon^ 
de  la  mieux  établie.  Mais  M.  Aliror^ 
thy  5  dont  rien  n'étoit  capable  d  e- 
braiiler  les  principes ,  (  la  charité 
en  éti^it  la  bafe  )  le  rembarra  fî 
vertement  fur  cet  article,  que  le 
Capitaine  fentit  qu  il  falloit  le  tai- 
re ,  &c  renfermer  dans  fon  cœur  des 
fentimens  de  jaloufie  qu'il  n'avoit 
pu  cacher. 

Mais  5  tandis  qu'il  rongeoit  fon 
frein ,  la  Dame  Debora  venoit  de 
faire  une  découverte ,  qui  par  Ces 
fuites  5  menaçoit  d'être  plus  fatale 
pour  le  pauvre  Tom  ,  qne  tous  les 
argumens  du  Capitaine. 

Soir  que  l'infatiable  curiofité  de 
cette  femme  l'eût  entraînée  dans 
cette  recherche  ,  foît  qu'elle  ne 
5'y  fût  appliquée  que  pour  fc 
mettre  d'autant  plus  dans  les  bon- 
nes grâces  de  fa  maîtreffe ,  il  n  efl: 


J3 
pas   moins  vraî  qu'elle  écoît   pâr-^ 

venue  à  déterrer  le  père  du  petit 
Tom. 

Le  Leâ:eur  Ce  reirouviendf a  fans 
doute  ,  d  avoir   é:é    informé   que 
Jenny   Jones  avoir  paifé  quelques 
années    chez   un  Maître  d  école  , 
qui  s'ctoit  plû  à  lui  enfeigner  le  la- 
tin; &  qui  enfin  ,  en  avoir  fait  une 
écoliere  plus  fçivante  que  fon  maî- 
tre même.  Il  eft  vrai  que  cerre  hom- 
me 5   quoique  d'une  prof c/Fioa  où 
la  fcîence   paroît  être  nécefîaire  , 
étoit  en  effet  très  ignorant.  Cétoit 
un  des  meilleurs  baptifés  du  Can- 
ton, un  vraî  Roger  Bontems  5  d'un 
câraétére   d'efprit  fi  jovial  ,   qu  il 
étoit  regardé  comme  le  plaifant  de 
la  Province  :  auffi  tous  le^  Gentils- 
hommes   voifins   fe   Tarrachoienc 
pour  Tavoir  à  leur  table  ;  &  com- 
me notre  homme  n'avoit  pas  la  fa- 
culté  négative  ,  il  pafloit  volon- 
tiers fouvent  5  en  fe  réjouîffant  chez 
eux ,  un  tems  qu  il  auroît  pu  em- 
ployer avec  plus  de  profit  dans  fon 
école.  On  peut  juger  de-Ià ,  qu'il 
n'avoit  guéres  d'écoliers ,  qu'il  n'c- 
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toît  rien  moins  qu'opulent ,  &  que 

fans  loffice  de  Clerc  de  la  Parroif- 
fe  5  celui  de  Barbier  ,  &  dix  livres 
fterlin  qu'ils  recevoir  chaque  année 
à  Noël ,  du  généreux  M.  Alirorthy , 
le  pauvre  Partrid^e  (  c'étoic  foa 
nom  )  n'eût  pas  été  fort  à  fon  aife. 
Il  avoit  pris  femme  dans  la  cuifine 
de  M.  Ah'orthy  ,  &  l'avoir  époufée 
pour  fa  fortune  :  elle  y  avoit  amaf- 
fé  environ  vingt  livres  fterlin  ; 
laide  5  au  furplus ,  autant  que  mau- 
vaife;  8c  qui ,  en  conféquence ,  s'é- 
toit  bientôt  rendue  plus  redoutable 
dans  l'école  ,  &  partout  ailleurs  , 
que  fon  mari  lui-même. 

Dix  ans  s'étoienc  pafTés  depuis 
qu'il  avoit  époufé  cette  femme  ;  il 
n'en  avoit  pas  encore  trente ,  &  Ma- 
dame Partridge  n'étoit  pas  encore 
mère.  De-là ,  naiffoient  chaque  jour 
de  nouvelles  tribulations  pour  notre 
Pédagogue  :  fajaloufe  moitié  fouf- 
froit  avec  peine  qu'il  envifageât 
d'autres  qu'elle;  la  moindre  politef- 
fe  de  fon  époux  à  fes  voîfines ,  Tuffi- 
foit  pour  la  mettre  en  fureur.  De-là 
encore^  le  foin  qu'elle  avoit  tou-- 


jours  eu  de  n'avoir  dans  fa  maifon 
que  des  fervantes  très  maufTaJes  , 
de  ces  filles  en  un  moc  dont  la  fi- 
gure efl;  une  caution  de  la  vertu. 

Jenny ,  quoique  jeune  ,  ctoïc  de 
ce  nombre  5  nous  Tavons  déjà  m- 
finué  ;  elle  étoit  d'ailleurs  extrcme- 
menc  modefte,  qualité  chère  aux 
femmes  jaloufes  :  auffî  avoic  el- 
le pafTé  quatre  ans  entiers  chez 
Partridge^  fans  avoir  in  (pire  Tcm- 
bre  même  du  foupçon  à  la  maîtref- 
fe,  qui  bien  loin  de  la  regarder 
comme  un  objet  de  tentation  pour 
fon  maii  ,  n'avoit  même  pas  trou- 
vé mauvais  qu'il  la  mît  au  nombre 
de  £^s  difciples. 

Mais  il  en  efl;  de  la  jaloufie  ,  corn-. 
me  de  la  goutte  :  quand  c^s  fortes 
de  maladies  font  dans  le  fana ,  rien 
nen  peut  prévenir  les  accès;  ua 
rien  f uffit  pour  les  produire ,  fou- 
vent  lorfqu  on  s'y  attend  le  moins. 
Ceft  ce  qui  étoit  arrivé  à  Madame 
Partridge ,  après  avoir  foufFert  pen- 
dant quatre  ans  5  que  fon  mari  en- 
feignât  cette  fille  >  fans  avoir  conçu 
contre  eux  le  moindre   foupçon, 
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Elle  était  Un  jour  entrée  dans  Tccole^ 
où  cette  fille  lîfoit ,  tandis  que  fou 
maître  éroit  appuyc  fur  elle^é?'  Jenny 
Jones  y  à  la  vue  de  fa  maîtrelTe ,  s'e- 
toit  levée  brufquement  de  fa  chaife 
avec  un  air  de  confusion  qui  n'avoic 
paru  que  trop  fufpeâ:.  Madame  Par^ 
tridge ,  pour  la  première  fois ,  ayant 
ouvert  les  yeux   fur  les  complaî- 
fances  de  fon  mari  pour  cette  jeu- 
ne fille ,  n'avoir  attendu  pour  écla- 
ter qu'une  occafion  que  le  hazard  fit 
bientôt  naître.  Partridge  8c  U  fem- 
me étoîcnt  à  table  ;  le  Pédagogue 
en  demandant  à  boire  à  Jenny  y  s'é- 
toit  exprimé  en  ces  termes  :  Ua  mU 
hi  aliquid  potum.  La  pauvre  fille  ,  à 
ce  mauuais  latin ,  n'avoît  pu  s'empê- 
cher de  foûrire  ;   lorfque  fa  maî- 
treflTe  jettant  les  yeux  fur  elle ,  & 
interprétant  ce  iourire  conformé- 
ment à  fes  idées ,  lui  avoir  fait  vo- 
ler fon  affiette  à  la  tête  ,  &  l'avoit 
pourfuivie  le  couteau  à  la  main  ju{- 
ques  dans  la  rue* ,  en  l'accablant  des 
noms  les  plus  infâmes. 

C'eft  ainfi  que  Jenny  étoh  fortîe 
de  chez  Partridge  ,  qui  pour  faire 


fa  patx  avec  fa  chère  époitfè ,  s*é- 
toit  cru  obligé  de  convenir  ,  (  en 
aime  poUiCanc  foniicllement  qu*il 
fût  queftion  d'amour  entie  eux,) 
que  Jenny  ctoic  devenue  obftinée  & 
impertinente  depuis  qu'elle  s'était 
imaginée  en  lavoir  autant ,  &  peut- 
ctie  plus  que  fon  maître. 

Cette  docilité  de  Tépoux  ,  jointe 
à  quelques  carelles  de  furéroga- 
tion,  avoit  tellement  calmé  l'épou- 
feque  pluCeurs  mois  s'étoient  pad 
fés  entre  eux  dans  la  tranquilité 
la  plus  profonde  ,  quand  le  babil 
d'une  veille  Commère  vint  tout- 
à  coup  la  troubler  de  nouveau  ,  eu 
apprenant  à  Madame  Part  nage  , 
Taccouchemen!:  de  Jenny  ^  ôc  tout 
ce  qui  venoit  d'arriver  au  Château. 

Jamais  incendie  ne  fut  plus 
prompt  ,  6c  n'eut  de  fuires  plus  ter- 
ribles !  Madame  Partndge^  après 
avoir  calculé  fur  Tes  d  vigrs  ,  voit 
que  Tenfant  peut  avoi:  été  fait 
chez  elle  -,  fes  anciens  foapçoîis  re- 
naiflent,  &  fechançT^^nc  en  certitu- 
de y  fon  mari  n'a  laîlFe  mettre  Jen- 
ny à  la  porte  ,  que  pour  tromper 
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d'autant  mieux  fa  femme  ;  peut-etrô 
même  étoit-il  déjà  dégoûté  de  cette 
fille  5  &  avoit-il  faifi  roccafioii  de 
s'eïïdéhanaiVcr. P artridge  n'eft  donc 
qu'un  traître  ,  un  perfide  ,  un  mon- 
ftre  digne  des  plus  affreux  fuppli- 

ces  ! À  ces  mots  ,  elle  vole 

chez  elle  :  fes  mains,  fes  dents,  fa 
langue ,  tombent  ôc  agiflenc  à  la 
fois  fur  le  pacifique  époux  ,  qui 
tout  étourdi  de  l'orage ,  laifle  le  tems 
à  TAmazone  de  le  couvrir  &  de 
fang  Se  de  playes  ;  mais  qui ,  réveil- 
lé par  la  douleur  &  la  violence  des 
coups  ,  quitte  la  défenfive  ,  fe  faific 
des  bras  de  fon  époufe  ,  &  lui  fait 
enfin  fentir  la  vigueur  des  Rens. 

Le  bruit  attire  les  voifins  ;  Ma- 
dame Fartridge  échevelée ,  Se  cou- 
verte du  fang  de  fon  mari  ne  man- 
que pas  de  s'évanouir  :  toutes  les 
femmes  la  fecourent.  Elle  ouvre 
enfin  un  œil  mourant ,  pour  accufer 
Partridge  d'avoir  voulu  l'affaflîner, 
après  avoir  déshonoré  fon  lit  ;  gran- 
de rumeur ,  grand  fcandalc  dans  la, 
Paroifle. 

Le  pauvre  Partridge  montre  ctim 


Vciîn  les  Preuves  langLintes  cîe  h 
douceur  de  fon  époufe;  toutes  les 
femmes  le  condamnent ,  tous  les 
hommes  l'exhortent  à  vivre  mieux 
à  l'avenir;  chacun  retourne  enfin 
chez  foi  5  &  lailfe  nos  deux  époux 
vis-à-vis  Tun  de  l'autre. 


CHAPITRE    IL 

Suite  du  précédent. 

DEbora  ne  fut  pas  la  dernière 
à  être  inftruite  des  particu- 
larités de  cette  Avanture.  Elle  avoît 
pénétré  les  fentimens  du  Capitaine 
Blifil  à  l'égard  du  petit  Tom  Jones  : 
elle  ne  perdit  pas  l'occafion  de  fé 
concilier  les  bonnes  grâce  de  ce 
nouveau  maître  ,  en  lui  donnant  des 
armes  pour  combattre  l'extrêm^e  ar- 
rachement âe  M.  Alirorthy  pour  le 
prétendu  orphelin. 

Le  Capitaine ,  en  bon  Politi- 
que, ne  parut  qiic  médiocrement 
flatté'  de  cette  confidence ,  très  i*é 
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folu  pourtant  d'en  faire  ufàge  iè^ 

qu'il  croîroit  roccafion  favorable» 

Elle  fe  préfenta  environ  un  mois 

après  ,  dans  une  grande  converfa- 

tion  qu'il  eut  en  fe  promenant  avec 

M.   Al-vorthy  ,  fur  la  charité.    Le 

Capitaine  y  foutenoit  ,  contre  le 

fentiment  de  fon  beau-frere ,  que 

la  charité  ceflToit   d'être  vertu ,  & 

devenoit  foibleffe  ,  dès  qu  elle  s'é- 

tendoit  jufques  fur  des  fujetî  dont 

les  mœurs  corrompues  avoienc  droit 

d'exciter  l'indignation  plutôt  que  ta 

pitié.  Un  homme  comme  PartrïdgCy 

par  exemple,  (  ajouta-t'il  avec  un 

fang  froid  réfléchi ,  )  paroîtra-t'il  à 

tous  les  yeux  ^  un  indigne  objet  de 

charité  ? 

M.  Alcrorthy  marqua  quelque 
furpri(e  au  nom  de  Partrtdge  -y  Se 
bien  plus  encore  ,  lorfqu'après 
avoir  prié  le  Capitaine  de  s'expli- 
quer ,  il  eut  appris  que  cet  hom- 
me étoît  le  père  de  l*enfant  qui 
s'étoit  trouvé  dans  fon  lit. 

Detora  fut  d'abord  appellée  ;  elle 
eut  ordre ,  de  fe  rendre  de  nouvcao 
for  les  lieux ,  d'y  faire  de  plus  anw 


et 

pies  informations  ;  Se  au  cas  que 
rartridge  Ce  trouvât  réellement  cou- 
pable ,  de  le  faire  citer  juridique-» 
ment  au  Tribunal  de  M.  Abvorthy, 
en  qualité  de  Juge  de  Paix  y  du  Caii. 
ton. 

11  eft  bon  de  fçavoîr,  que  la  fem- 
me de  Partride ,  après  le  combat 
fanglant  dont  nous  avons  parlé  dant 
le  dernier  Chapitre ,  avoit  cons- 
tamment refufé  toute  efpece  d'ac- 
commodement avec  fon  mari ,  k 
moins  qu'il  ne  s'avouât  coupable 
du  crime  dont  elle  prétendoit  avoir 
cii  pleine  certitude  5  &  que  Par^ 
tridgCy  foit  par  foîbkflfe ,  par  crain- 
te 5  ou  pour  le  bien  de  la  paix  , 
avoit  fait  cet  aveu,  fous  condition 
cxprefle  qu  elle  ne  lui  en  reparle- 
roît  jamais. 

La  vigilante  Z)eWj,înformée  de 
cette  circanftance,  courut  chez  cet- 
te femme  ,  lui  promit  la  protec- 
tion de  M.  Alirorthy^  rafluta  même 
de  la  fienne;&  après  lui  avoir  protef- 
té  que  la  punition  de  fon  mari  ne 
nuiroît  en  aucune  façon  au  bien  de 
(es  afFaîres  y  non  plus  qu'à  fafamil* 
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le, elle  détermina  Madame  Vûlt^ 
triage  à  foucenir  en  jugement  tout 
ce  qu'elle  venoic  de  lui  avouer  en 
particulier. 

Les  Parties  affignées  en  confé- 
quence  ,  c  eft-à-dire  ,  Partridge  Se 
ia.  femme  ^  comparurent  au  Tri- 
bunal de  M.  Alirorthy.  L'époux 
prétendit  en  vain  reclamer  contre 
Taveu  fait  à  fa  femme  ,  en  faveur 
des  motifs  qui  le  lui  avoient  arra- 
ché. Tout  ce  qu  il  put  obtenir ,  fut 
de  faire  renvoyer  la  caufe  à  trois 
jours  5  après  avoir  fupplié  M.  Al-^ 
wotthy  de  faire  appeller  Jenny  Jo^ 
nés  pour  lui  être  confrontée  :  ne 
doutant  pas  que  cette  fille  ne  dût 
lui  rendre  toute  fon  innocence. 

M.  AWorthy  ,  quoique  indigne 
contre  Partridge ,  qu'il  avoir  tout 
lieu  de  regarder  comme  coupable  , 
étoit  un  Juge  trop  intégre  pour  re- 
fufer  d'entendre  tous  les  témoins 
qu'un  Accufé  pouvoit  citer  pour 
ia  défenfe.  Un  MelTager  fut  dépê- 
ché pour  chercher  ,  &  amener  Je/x- 
ny  au  Château.  Mais  fon  voyage 
fut  inutile  :  il  rapporta  ,  que  cette 


fille  ,  depuis  quelques  jours ,  avok 
abandonné  le  lieu  de  fa  retraite  , 
pour  fuivre  un  Officier  qui  venoîc 
d'y  faire  recrue. 

Cette  nouvelle  acheva  de  déci- 
der le  Juge  :  la  dépofitîon  d'un  pa- 
reil témoin  pouvoit-elle  être  re- 
grettée ?  Partridge^  malgré  fes  pleurs 
ôc  fes  proteftations,  fut  déclaré  cou- 
pable, indigne  à  l'avenir  des  bien- 
faits de  M.  Alvorthy ,  &  chalîé 
pour  jamais  du  Château. 

Sa  femme  ne  tarda  pas  à  con- 
rioître  que  Debora  l'avoir  trompée  , 
&  à  ce  repentir  amèrement  du  té- 
moignage qu'elle  avoir  porté  con- 
tre ion  mari  :  mais  il  étoit  trop 
tard;  il  fallut  fe  foumettre  à  fon 
fort  5  qui  devint  bientôt  déplora- 
ble. 

Partridge  n'étoïc  déjà  que  trop 
parefTeux  ,  le  défefpoir  le  rendit 
infenfible.  Son  école  rut  bientôt  dé- 
ferte  ,  la  mifére  Taiflaillit  de  tou- 
tes parts  :  fans  quelques  charités 
fecrettes,  dont  le  Leéleur  n'aura 
pas  de  peine  à  démêler  la  fource^ 
fa  femme  &  lui  feroient  peut-être 
morts  de  faim» 
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Madame  Partrldge  ne  put  long* 
tcms  foutenir  le  poids  de  maux  ; 
elle  pérît  y  &  fou  mari  ,  n'ayant 
plus  rien  qui  Tarrêtat  dans  le  can- 
ton ,  partit  un  beau  matin  pour  al- 
ler chercher  fortune  ailleurs. 


CHAPITRE    1  I  I. 
Changement  de  Scène. 

Quoique  le  Capitaine  Blifil  fût 
ain(î  parvenu  à  néïer  tota- 
lement le  pauvre  Partrïdge ,  il  n'a- 
voit  pourtant  point  atteint  le  but 
après  lequel  il  afpiroit  le  plus  :  le 
petit  Tom  étoit  encore  dans  le  Châ- 
teau ;  M.  AWorthy  Taimoit  tou- 
jours. Il  fembloit  même ,  que  la  fé- 
vérité  dont  il  avoit  ufé  envers  le 
pere^  eût  accru  la  tendrefle  quil 
avoit  maintenant  pour  le  fils.  Cet- 
te remarque  acheva  d'aigrir  la  bile 
du  Capitaine  :  tout  ce  que  fon 
beaU'frere  donnoit ,  étoit  à  fes  yeux 
autant  de  dimin^é  fur  un   bien  , 


qu^il  tegârdoîc  dé/a  comme  le  fîcfl 
propre. 

Il  s'en  falloît  beaucoup ,  fur  cet 
article  ,  &  fur  bien  d'autres ,  que  fa 
femme  pensât  comme  lui.  Depuis 
que  les  premiers  tranfports  de  leur 
tendrelfe  é:oient  rallentis ,  elle  s'ap- 
percevoir  chaque  jour  d'un  nou- 
veau  déchet  dans  les  attentions  & 
dans  les  complaifanccs  qu'il  avoît 
eues  pour  elle.  L'air  rêveur  &  fou- 
cieux ,  le  ton  fec  &  dur  ,  le  verbe 
impératif  ,  ne  lui  montro^'ent  plus 
qu'un  Maître  defpotiqus  &  farou- 
che 5  dans  le  même  homme  qu'elle 
avoit  jufques-là  regardé  comme  un 
Amant ,  ou  tout  au  moins  comme 
un  Ami  digne  de  toute  fa  tendreflè* 
Cette  même  femme  ,  qui  avoit  tou- 
jours eu  raifon^qui  fe  croyoit  un  Ai- 
gle dans  la  conrroverfe  la  plus  fubli- 
me  ,  n'éroit  plus  di^ne  de  difputer 
avec  un  époux,  qu'elle  croyoit  avoir 
fubjugiié  ;  ^t%  argumens  les  plus 
preflTans ,  n'cxcitoîent  plus  que  la 
pitié,  on  ne  da^gnoit  pins  y  ré- 
pondre :  qu'elle  chute  d' allions/ 
elle  en  fut  bientôt  outrée  au  point 


<le  mcdîter  quelque  vangeance  tra- 
gique. Mais  lamour-propre  ,  ce 
fèiuiaienc  lî  fecourable  (&  furrouc 
chez  les  femmes  )  changea  rout 
à  coup  le  cours  de  ces  dilpodcions 
funeftes  :  un  coup  d'oèil  de  corn- 
pLuTaiice  fur  la  léalicé  de  Ton  pro- 
pre mérite  ,  defarma  Madame  Bli^ 
fil ,  &  ne  lailla  fubfifter  dans  fou 
cœur  que  le  plus  grand  mépris 
pour  fon  époux 

Uorguei!  a  les  yeux  fins  :  le  Ca- 
pitaine dé'nêla  aifémcnr.  les  fenti- 
menj  de  fa  femme ,  &:  en  fut  d'au- 
tant plus  humilié  ,  qu'il  ne  pouvoit 
intérieurement  Taccufer  d'injafti- 
ce  :  le  dégoût  qu'il  avoit  conçu 
pour  elle, en  augmenta  du  double. 
Du  dégoûc  à  la  haine,  il  ne  reftoit 
qu'un  pas  à  faire  ;  il  fut  bientôt 
franchi. 

A  datter  de  cet  înftant,  le  fin 
du  commerce  qu'ils  eurent  enfem- 
ble,  ne  confifta  plus  que  dans  la  fa- 
çon de  fe  faire  mutuellement  en- 
rager ,  en  fe  gênant  &  fe  contra- 
riant en  tout,  de  manière  pour-^ 
tant  (  &  ce  ,  par  difïérens  motifs  ) 


Cl 
à  n'en  lailfcr  rien  tranfpîrer  aux 
yeux  de  M.  y^^r^orthy.  De  ce  mo- 
iiienc ,  Madame  rdifil ,  qui  connoif^ 
foit  la  haine  invétérée  de  Ton  mari 
pour  le  petit  Torn  Jolies ,  reJoubla 
ouvertement  de  tendrede  pour  lui  , 
&  lui  prodigua  autant  de  careffes 
qu'à  fon  propre  enfant. 


CHAPITRE     IV. 

Recette  infaillible  pour  regagner  Vaf^ 
feêlicn  d'une  époufe  ,  même  dans 
les  cas  plus  déjejpérés, 

LE  Capitaine  Te  confoloît  des 
mauvais  quarr-d'beures,  qu*il 
palfoic  le  moins  qu'il  pouvoir  avec 
Ion  époufe ,  dans  la  contempla- 
tion &  dans  le  calcul  des  richefTes 
îmmenfes  ,  qu'il  comptoît  recueil 
lir  au  décès  de  M.  Alif^ortky. 

Il  vifitoît  ,  toifoit  fecrettement; 
eftimoit  tout ,  projettoit  des  chan- 
gemens  ,  des  réparations ,  des  ag- 
grandillemens ,  tant  au  Chkcm^. 
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tqtî^âuîc  jardins  &  aux  parc.  Ces  titU 
les  amufemens  occupoienc  prcfque 
tout  fon  loifir  ;&  il  étoit  enfin  par- 
venu à  dreiFer  un  plan  conforme  à 
fes  projets ,  &  pour  Texécution  du- 
quel il  ne  manquoir  plus  quune 
bagatelle  5  c*cft  à-dire,  le  prompt 
trépas  de  M.  ion  beau  frère. 

Au  milieu  de  ces  riantes  fpccula- 
tîons  ,  un  accident  auffi  hors  de 
propos  qu'Iaiprévi:  ,  vint  tout-à- 
coup  en  interrompre  &  en  borner 
le  cours  :  Toute  la  malî^nité  de  la 
fortune  ne  pouvoir  en  im^3girier  uii 
plus  cruel  &  plus  propre  à  renver- 
ler  tous  les  ^deiïeins  &  le$  plans  de 
notre  homme.  Bref,  (pour  ne  point 
teliir  le  Ledvur  trop  en  fufpens  ) 
au  moment  même  où  fon  cœur  ^ 
dévorant  d*avance  la  fucceffîoii , 
nageoit  dans  la  joie ,  &  fe  flattoit 
le  plus  de  !a  mort  prochaine  de 
M.  Ahrorthy ,  le  pauvre  Capitai- 
ne   mourut  d'apoplexie. 

Ce  contrerems  lui  arriva  unfoir, 
qu'étant  [on\  pour  fe  promener 
feul ,  il  s'amufoît  à  roifer  les  al- 
lées d'un  Parc  ,  qu  il  fe  promettoit 
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bientôt  (Taggrandir.  Grand  exem.^ 
pie  de  cette  vcrité,fi  vivement  cxpri- 
nice  dans  ce  PalTage  A'Horau  1  .•• 

Tu  j  fecanda  marmora  ^ 
Locasfub  ipjum  funus  :  &fepulchri 
Immemor  yjiruis  domos. 

Ce  qu'on  pourroit,  je  croîs,  pa- 
raphrafer  ainfî  en  François  :  »  Mor- 
»  tel  aveugle  !  tu  raflembles  les 
9i  matériaux  les  plus  précieux  pour 
»  te  faire  un  Palais  ,  quand  le  pic 
py  6c  la  bêche  te  font  feuls  néceflai^ 
^>  res.  Qii'as-tu  befoin  d'un  loge- 
3D  ment  de  cinq  cent  pieds  ,  fur 
»  cent  ;  Songe  à  celui  de  iîx  ,  fur 
i>  deux  ! 

M.  Altrorthy ,  fa  fœur  &  une  au^ 
autre  Dame  ,  étoient  ralfemblés  à 
l'heure  ordinaire  du  fouper,  dans 
la  falle  à  manger  ^  lorfqu  on  vint 
leur  apprendre  ce  tragique  événe- 
pient,  M.  Al^orthy  en  fut  vérita- 
blement affligé  \  Se  Madame  Blifil , 
après  un  long  évanouiflement  , 
ne  manqua  pas  de  faire  retentir  les 
voûtes  du  Château  d^s  fons  aigus 
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âc  la  douleur.  Tout  cela  ctoît  dans 
ïordre  :  elle  n'étoic  pas  femme  à 
y  manquer  ;  auffi  reiidic-on  exac^ 
tement  à  la  mémoire  de  ce  cher 
Epoux  tous  les  devoirs  que  la  cou- 
tume &  la  décence  la  plus  rigide 
jexigeoienc  de  fa  veuve. 

Ce  fécond  Livre,  quoique  court, 
fera,avec  la  permiffion  du  Lefteur , 
terminé  à  cette  époque.  Nous  lui 
.épargnerons  même  le  détail  de 
tout  ce  qui  a  pu  fe  pafTer  de  peu 
important  dans  la  famille  de  M. 
Alivorthy  ,  pendant  le  cours  àts 
douze  années  qui  ont  fuivies  la 
mort  du  Capitaine  Blifily  dans  la 
jufte  impatience  d'amener  plutôt 
fur  la  fcene  le  vrai  Héros  de  cette 
Hiftoire  ,  que  nous  allons  enfin 
trouver    âgé    d'environ    quatorze 

Fin  du  fécond  Lîvre^ 


7r         __ 

^  s>îi»?ï«i*  •*>*•*>.  *?*;**-^  is;  ^is la  Y  $î 


L'ENFANT  TROUVE , 


LIVRE    TROISIEME. 

Contenant  ce  qui  seft  paffé  de  re- 
marquable  che^  M.  AziroRTHr  y 
pendans  le  cours  de  deux  années  / 
cejî  à-dire  y  depuis  que  T  o  h 
J  o  N  E  S'  eut  atteint  Vâge  de  qua^ 
tor^e  ans  ^  ]ufquà  feiie* 

^  ——————— ——B—>W3—— M^ 

CHAPITRE   PREMIER. 

Peu  de  chofcs  j  mais  nécejjaires. 

COmme  nous  avons  réfblu  , 
en  écrivant  cette  Hiftoîre  , 
de  ne  flater  perfonne  ^  ôc  de  hiffhz 
à  la  vérité  feule  le  foin  de  gui- 
der norre  plume  ,  nous  fommes  for- 
cés de  préfeuter  ici  notre  Hérp? 
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<f  une  façon  bien  moins  avanta* 
geufe  ,  que  nous  ne  Teuffions  fou- 
naité.  Il  faut  dcnc  l'avouer ,  de  bon* 
ne  grâce:  Tom  Jo»eî ,  en  croilTant  , 
navoit  pas  donné  bonne  opinion 
de  lui ,  &  étoic  regarde  par  toute 
la  famille  de  M.  Alirorthy  ,  comme 
devant  être  un  jour  un  très-mau* 
vais  fujet. 

Le  plus  grand  mal  de  ravantu- 
re  ,  c'eft  que  plus  d'une  raifon 
fondoît  Se  juftifipit  le  jugement 
que  Fon  portoit  de  lui.  Son  pen- 
chant au  libertinage  ,  s'écoic  mani- 
fefté  dès  Tenfance  :  il  avoit ,  par 
exemple  ,  été  déjà  convaincu  d Sa- 
voir volé  du  fruit  dans  un  Vtrger 
voifin  5  un  canard  chez  un  Fermier  , 
&  une  baie  de  paume  dans  la  po- 
che de  M.  Blifil. 

Les  vices  du  petit  Jones  y  grofïïf- 
foient  encore  aux  yeux  des  ipeéla- 
teurs  5  même  indifférens  ,  à  côté 
des  vertus  du  jeune  M.  BlifiL  Tout 
retentiffbit  des  louanges  de  ce  der- 
nier ;  on  ne  promit  jamais  tant 
à  fon  âge  :  il  étoit  fobre ,  pofé  , 
pieux ,  difcret  bien  plus  qu  un  autre 


à  quarante  an  ;  ou  Tatmoît ,  en  un 
mot,  autant  que  Ton  haïfï'o'n  Jones j 
&  Ton  blâmoit  fort  M.  Alivorthy  , 
de  foufFrir  que  fan  neveu  fut  élevé 
avec  un  petit  vaurien ,  dont  Texem- 
pie  pouvoît  être  fî  contagieux. 

Une  petite  avanture  qui  arriva 
alors  ,  peindra  mieux  le  caradére 
de  nos  deux  condifciples,  que  tout 
ce  que  nous  pourrions  en  dire. 

Tom  ,  qui  tout  méchant  qu'il 
eft ,  eft  le  Héros  de  notre  Hiftoî- 
re  ,  dans  tout  le  domeftique  de  la 
famille ,  n'avoit  qu'un  feul  ami. 
C  etoit  un  Garde-Chafife  ,  qui  ainfî 
que  lui ,  ne  valoir  pas  grand'chofe  , 
&  dont  les  notions  fur  la  différence 
du  Tien  &c  du  Mien ,  n'étoîent  pas 
plus  étendues  que  celles  de  lom 
lui-même  ;  &  Ton  foupçonnoît,avec 
quelque  efpéce  de  fondement,  que 
les  mauvais  confeils  de  ce  drôle- 
là ,  n'avoient  pas  peu  fervis  à  eu- 
gager  notre  Orphelin  dans  les  mau- 
vaifes  aâiions  que  nous  venons  de 
rapporter.  Ce  qi^il  y  a  de  fur  ^ 
c'eft  que  le  Canard  &  les  fruits  dé- 
robés ,  avoient  été  portés  chez  lui  ; 

Tom  L  D 
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tk  que  fa  fr.m'lle  en  avoîc  profitéiô 
Ce  qu'il  y  a  encore  d'auffi  certain  , 
c'eft  que  Jones  feul  fut  accufé  & 
convaincu  du  vol ,  &  qu'il  en  port^ 
fcul  &  la  peine  &  le  blâme ,  ain(î 
que  dans  Toccafion  fuivante. 
.  Le  petit  Tom  étoit  à  la  chalTe 
^vec  nocre  Garde  ,  lorfqu  une  com- 

f)agnie  de  Perdreaux  qu  il  avoit  fait 
ever  fur  les  terres  de  M.  A  Ivvorthy ,. 
alla  fe  remettre  fur  le  territoire  d'un 
Gentilhomme  voifin. 

M.  Alirorthy  avoit  expreflémeni 
défendu  an  Garde  ,  fous  peine  d'ê- 
tre renvoyé ,  de  fuivre  le  gibier 
fur  les  terres  de  fes  voifins  ^  &  no- 
tamment fpr  celles  du  Gentilhom- 
me en  queftion  ^  plus  jaloux  mille 
fois  de  fa  chafle  ,  qu'un  Efpagnol 
de  fa  maîtrefle.  Cependant  les  inf* 
tances  de  Jones  ^  jointes  au  pen-^ 
chant  particulier  du  Garde  ,  Tcm^ 
portèrent  fur  les  défenles  de  M.  Al- 
worthy  :  ils  palTérent  les  bornes  fa- 
tales 5  &c  tuèrent  une  Perdrix.  MaU 
heureufement  pour  eux ,  le  hoube- 
rèau  5  qui  ne  dormoit  jamais ,  né-r 
tpip  pas  loin  ;  il  accourut  au  coup  , 
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prît  Tom  Air  le  fait,  8c  chercha  etï 

vain  le  Garde  ^  qui   s'croic  caché 

dans  répailFeur  d'un    buiflon    voi- 

fin. 

M.  Alworthy  fut  d'abord  averti 
du  crime ,  dont  on  demandoit  une 
veng?ance^  éclatante  contre  les 
deux  chafTeurs.  Quoi  qu'on  n'en  eût 
xittrapé  qu'un,  on  avoir  trcs-di(lin- 
âement  entendu  deux  coups  de  fu* 
iîls  :  c'étoît  au  coupable  laifi  à  dé- 
noncer Ton  camarade  ,  peut-être  en- 
core  plus  criminel  que  lui. 

A  fon  retour  au  Château  ,  Tom 
interrogé  fur  le  fait ,  avoua  ingé-- 
iiuement  la  vérité  ,  prétendant  feu- 
lement qu'il  avoit  crû  pouvoir  fui- 
vre  une  couvée  appartenant  à  M. 
Alworthy  ,  puifquelleétoit  origi- 
naire de  fon  territoire  ;  mais  il  nia  C\ 
fermement  (  quoiqu  après  avoir  un 
peu  héfîté  d'abord)  qu'il  eût  au- 
cun compagnon  avec  lui ,  que  M. 
Alworthy  l'en  auroit  crû  fans  dou- 
te,!!  le  Gentilhomme  &  fon  laquais 
n'euffent  pas  infifté  par  ferment 
dans  leur  accufation. 

Le  Garde-ChalTe  ,  dont  la  repu- 

Di) 


tatîoii  étoît  déjà  plus  que  fufpede  i 
fut  mandé  fur  le  champ.  Mais , 
comptant  lur  la  parole  que  Jones 
luî  avoit  donnée  ,  de  tout  prendre 
fur  fon  compte  ,  il  protefta  fans  ba- 
lancer de  ion  innocence^  en  affii- 
rant  qu  il  n'avoit  pas  vu  Tom  de 
tout  le  jour. 

M.  Alwort]iy  ,  après  avoir  vive- 
ment prelfé  Jones  de  confeflTer  la 
vérité  d'un  fait ,  qu'il  étoit  réfolu 
d'approfondir  ,  indigné  enfin  d'une 
obftinatiou  dont  il  n'étoit  pas  la 
.dupe  ,  renvoja  Jones  avec  colère , 
c\\  luî  donnant  jufqu*au  lendemain 
matin  à  faire  fes  réflexions ,  &  eu 
lavertiflant  qu'un  autre  Juge  au- 
roit  foin  de  Finréroger ,  alors  ,  &: 
d'une  autre  façon. 

Le  pauvre  Tom  palfa  mie  trcs^ 
mauvaîfe  nuit ,  &  d'autant  plus  tri- 
lle qu'il  étoit  feul ,  fon  compagnon 
BUfil  étant  parti  pour  faire  quel- 
ques vifites  aux  environs  avec  fa 
mère.  Sa  plus  grande  terreur  n'ctoit 
pas  celle  du  cliâtiment  ,  il  craî- 
gnoit  d'être  trahi  par  fon  courage, 
&  de  fe  voir  fprcé  de  manquer  à  cç 
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qu'il  avoir  promis  au  Gard'e-chafle  , 

dont  la  ruine  alors  ctoic  certaine. 

Celui-ci  n  ctoit  pas  plus  tranquille  : 

la    fermeté    de    Jones    Tinquietoit 

beaucoup  plus  que  fa  peau. 

Le  matin  venu  5  le  Révérend  M. 

Tuakum ,  à  qui  M.  Ahvorthy  avoit 

confié  l'éducation  des  deux-  jeunes 

Îjens  5  vint  gravement  renouveller 
'intérogatoire  de  la  veille,  &  re- 
çut les  mêmes  réponfes  ,  dont  le 
réfultat  fut  une  correélion  (\  fan- 
glante  ,  que  tout  autre  que  Jones  y 
eût  fans  doute  fuccombé.  Il  la  fou- 
tiiit  avec  conftance  ,  tiès-réfoîu  de 
fe  voir  plutôt  écerché  vif,  que  de 
trahir  fon  ami» 

M.  Alworthy ,  qxii  s'aperçut  bien* 
tôt ,  par  les  difcours  du  Précepteur , 
enragé  de  n'avoir  pu  parvenir  à 
vaincre  fon  difciple  ,  que  cet  hom- 
me avoit  poufle  la  févérité  au-de  là 
de  fes  intentions  ,  commença  à 
plaindre  le  petit  Orphelin  ,  à  croire 
que  le  Gentilhomme  accufateur 
pouvoit  s'ccre  trompé  ,  &  que  le 
domeftique  pouvoit  n'avoir  parlé 
que    par   complaifance   pour    fou 

D  iij 
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Maître.  Et  comme  la  cruauté ,  aîn- 
fi  que  rinjuftice,  croient  deux  idées 
dont  ce  J^'gne  Seigneur  étoit  inca- 
pable':1e  fupporter  un  leulinftant  le 
fentiment  intérieur,  il  envoya  d'a- 
bord appeller  Jones ,  auquel  il  dît, 
après  quelques  exhortations  aufli 
tendres  que  finceres,...  Je  luis  main- 
tenant convaincu  ,  nicn  cher  Env 
fant ,  de  rinjuRice  de  mes  foup- 
çons  5  &  bif  n  fâché  de  la  punition 
rigoureufe  qu  ils  vous  ont  attirée.,.. 
il  lui  donna  enluire  ,  par  forme  de 
réparation  ,  un  petit  cheval ,  en  lui 
répétant  combien  il  avoic  de  regret 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé. 

Cet  excès  de  bonté  pénétra  Jo-. 
ne/.  Plus  accablé  de  la  générofîté 
de  M.  Alivorthy ,  que  des  coups  de 
fouets  de  Tuakum^  il  fe  précipita  aux. 
pieds  de  Ton  bîenfaideur. ...  Ah  , 
Monfieur  !  Ah  ,  Monfieur  (  lui  dit- 
il  en  pleurant)  vous  êtes  trop  bon  1 
Non  je  ne  fuis  pas  digne  de  vos 
moindres  faveurs....  Cédant  alors, 
au  torrent  de  fa  reconnoiifance  ,  il 
alloit  tout  avouer  à  M.  Ahrothy  ^ 
ilorfc]ue   le    bon  génie  du  Gaidp- 
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fehaflTe  lui  remît  devant  les  yeu^t 
toutes  lesronféquences  de  cet  aveu  , 
pouf  ce  pauvre  miTcrable  ,  &  cette 
feule  confidération  lui  ferma  dans 
Tinllant  ia  bouche, 

Tuakum  épuifa  fa  Rhéihorîque  ^ 
pour  dilfuader  M.  Alrorthy  d'une 
•clémence  qu'il  cfoyoït  dépla- 
cée ,  en  infinuant  qu'une  fécon- 
de corredion  arracheroit  proba^ 
blement  la  vérité  de  la  bouche 
du  coupable  :  fon  expérience  fut 
abfolument  rejettée.  Il  n'a  déjà  que 
trop  fouffertj  répondit  M.  Al^'orthy, 
même  en  le  fuppofant  criminel ,  &c 
dans  ce  cas ,  je  le  crois  pardonna-» 
ble  5  puîfque  rhonneur  feul  a  pii 
l'engager  à  fe  taire. 

L'honneur  !  s'écria  Tuakum  , 
avec  chaleur  :  pur  entêtement ,  pu- 
re obftination  !  l'honneur  peut-il 
înfpirer  un  menfonge  ?  Thonneur 
peut-il  fubfîfter  indépendanient  de 
la  Religion  ? 

Ce  difcours  fe  tenoit  à  table  , 
vers  la  fin  du  dîner ,  en  préfence 
d'un  trozfiéme  perfonnage  qui  y 
prit  part,  ôc  qu'avant  d\iller  plus 
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loin,    il  faut   faire   connoître  a^ 

Ledteur. 


C  H  A  P  I  T  R  E  1  L 

CaraSlere  de  M.  Squ^éRE  le  Philo-- 
faphe  y  &  de  M.  TiraKUM 
le  Puritain^ 

CE  Gentîlhomnie  ,    qui  depuîs 
quelque  tems  demeuroit  chea 
M.  AÎirorthy ,  fe  iiommoit  Square^ 
Ses  calens  n'étoiem  pas  du  premier 
ordre  >    mais^   une  éducation    fca.- 
vante  y  avoit   fuppléé.  Fort  verfé 
dans   Tctude  des  Anciens  ,  &  fça- 
chant  fur  le  bouc  du  doigt  fon  Arif- 
toteôcCoïi  Platon^  il  avoit  furtouc 
travaillé  à  fe  former  fur  ces  grands^ 
modèles  ,   fliivant  tantôt  l'opinion 
de   l'un  5  tantôt  celle   de  Taucre  : 
toujours  Platonicien  pour  la  Mo^ 
raie  ,  fouvent  Péripatéticien  pour  la- 
Religion, 

Mais,  quoiqu'il  eût  formé  fa  Mo^ 
raie  fur  celk  de  Platon ,  il  s'accor^ 
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doit  aflez  avec  Popinîon  A'Ariftote  l 
Jorfqu'il  le  regardoic  plutôt  com- 
me Philofophe  ,  que  conmie  Lé- 
gillateur.  Ce  dernier  fentimenc  fut 
long  cems  celai  de  notre  homme, 
&  le  conduifit  par  degrés  au  point 
de  nenviiager  toute  efpece  de  ver- 
tus 5  que  comme  matières  de  théo- 
rie. Il  eft  vrai  qu  il  n'en  fît  jamais 
cenfidence  à  perfonne  ;  mais,  après 
avoir  éclairé  de  près  fa  conduite  ^ 
je  fuîs  en  droit  de  croire  que  ce 
fut  en  effet  fon  fèntîment  5  qui 
d'ailleurs  efl:  très-propre  à  conci- 
lier hs  contradidions  quî^  fans  cela, 
flirprendroîenf  dans  fon  càraélére; 
Tuakum  8c  lui  ne  fe  rencontroienc 
guerres  fans  difputer.  Ehî  ^  pou- 
voient-  ils  être  d'accord  ?  leurs 
principes  étoîent  diamétralement 
contraires.  Square  étoit  convain- 
cu, que  toutes  les  vetrus  éroient 
d'ans  la  nature  ,  Se  qu'il  ntn  étoîc 
pas  plus  dès  vices  de  î'ame  ,  que  de 
la  difformité  des  corps.  Tuakutn  te- 
ndit,  au  contraire,  que  Tame  hu- 
maine 5  depuis  la  chute  du  prem  er 
Homme  5  n'écoit  plus  qu^une  fentine 
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cî Iniquités.  Ils  ne  s'accordoient  que 
'dans  un  feul  point  :  c'eft  que  dans 
leurs  difrertations  morales,  il  n'c- 
toit  jamais  mention  du  mot  Bon^ 
té.  Le  premier,  ne  jugeoit  de  tou- 
tes les  adions ,  que  par  la  Règle 
inaltérable  du  droit  .  &-  Vétemelle 
Convenance  des  chofes  ;  Tautre  ,  ne 
décidoit  de  rien ,  que  par  les  loix 
de  Vexprejje  Autorité. 

Apres  cette  courte  introduâion  ,. 
le  Ledeur  eft  prié  de  fe  rappeller^, 
que  le  Miniftre  avoir  crû  accabler 
M.Alirorthy,  en  lui  demandant, 
fi  Vhonneur  poupoit  Jubfifier  indépen-- 
damment  de  la  Religion  P 

Square  fe  chargea  de  la  réponfè,. 
qui  produifît  une  longue  difpute 
que  je  crois  devoir  fupprimer  ,  Se 
fur  laquelle  les  deux  cfiampions  s'ef- 
crimeroient  peut  être  encore,  fans 
un  incident  qui  vint  tout-à-coup 
les  interrompre* 
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CHAPITRE  III. 

Apologie   nécejfaire  pour    V Auteur  , 

Incident  trivial ,  qui  peut-être 

en  a  aujjî  bejoin. 

JE  dois  encore  ,  avant  d'aller 
plus  loin,  fupplier  le  Ledeur  ^. 
de  ne  pas  craindre  que  mon  but 
foie  d'offenfer  perfonne  ,  &  fur- 
tout  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'ê- 
tre attachés  à  la  Religion  ,  ainfî  qu'à 
la  vertu.  Loin  de  prétendre  jet- 
ter  un  ridicule  mal  fondé  fur  ce 
qui  feul  eft  capable  de  purifier  & 
ennoblir  le  cœur  de  Thomme ,  je 
n'ai  d'autre  but,  au  contraire  ,  que 
celui  de  démafquer  les  Sénateurs 
outrés  de  deux  fiftêmes  mal  en-- 
tendus  ,  &:  par  conféquentplus  dan- 
gereux en  Angleterre  5  où  tout  eft 
enthoufîafme  ,  que  par -tout  aiU 
îeurs.  Ce  n'eft  donc  ,  ni  la  Reli- 
gion 5  ni  la  vertu  que  je  prétens  ex- 
pefer  ici  ^  g  eft  Tabus  de  Tune ,  & 
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le  défaut  de  l'autre  ,  dans  deux  per-»- 
fonnages  aufîî  vains  qu'entêtés  de 
robfcure  fublimité  de  leurs  idées. - 
Si  Tuakum  avoit  moins  négligé  la 
vertu  ,  &  Square  la  Religion  ^'dans 
la  Gompofition  de  leurs  différeils 
fîftêmes  ,  6c  n'eulfent  pas  rejette 
du  cœur  humain  tous  principes  de 
bonté  naturelle  ,  je  me  ferois  bien 
gardé  de  les  repréfenter  comme 
deux  objets  de  dérifion  dans  cette 
Hiftoire  :  que  je  croisyaprés  cette  dé*- 
claration  ,  pouvoir  tnfin  pourfuivre. 

L'incident  qui  mit  fin  à  la  côn*- 
teftacion  rapportée  au  dernier  Cha- 
pitre 3  n'étoit  autre  chofe  qu'une 
querelle  ^nrc  M.  BîiJil'S^Tom  Jo^ 
nés ,  en  eonféquence  de  laquelle  ce 
dernier  avoit  enfanglanté  le  nez  de 
fon  camarade. Le  jeu  avoit  occafi  on^ 
né  leur  différend.  Le  fage  Blifil 
s'étoit  échappé  au  point  de  traiter 
Toniy  de  vilain  bâtard;  ôc  Taurrre, 
qui  fouvent  nctoit  pas  tendre,  y 
avoir  répondu  par  un  vigoureux 
coup  de  poing. 

Blijil,  les  yeux  en  larmes  ,  &  les 
nez  en  fan^ ,  dejiiandoic  juftice  à 
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fbn  oncle ,  &  aa  redoutable  Tua^ 

kum.'Tom  ,  ne  s'excufoic  que  fur  Ta- 

trocité  de  l'infiilce , .  dont  BUfil  n'a-^ 

voit  eu  garde  de  parler  ;  &  M.  AW 

m'orthjy  fcnfoiz  dé]ak  abfoudre  Jo^ 

ne^jeit  lui  recommandant  plus  de' 

modération  à  Tavenir  ,  lorlque  le 

vindicatif  Blifil  :,  obftiné  à  nier  Tin- 

jure  qu  il  avoit  faite  à  Tom  ^   s'é^ 

cria  3  qu'il  riétoït  pai  étonnant'  qu^un 

menteur,  capable  de  nier  certains  fait  s  j 

fçut  aubsjoin  en  inventer  aOfUtresi 

Quels  font ,  q^ucIs^foBt  ces  faits  V 
inKtiïom^Vi  Tuakuni  avec  clialeur  f 

B/iy?L  fe  Tentant  foutertu  5  rêvé* 
là  alors  le  fecret  que  Tom  lui  avoît 
confié  la  veille,  de  fa  chaiïè  avec 
le  Garde. 

A  ces  mors  5  Titakum'  les  yeu^ 
étincelans  de  jofe  ,  chanta  vidoii- 
re;-&  infultaau  malheur  de  Jonesi^ 
autant  quà  la  crédulité  de  M.  Al-^ 
irorthy. 

Tom  5  aux  ^énouî^  de  ce  Seîgneur5^ 
ne  fè  fit  plus  pretTer  d'avouer  fa 
Êiute.  Ee  menfonge  5  dît  -  il  ,  lui 
écoic  aulîî  odieux  qu  a  touc  autre; 
maisii  avoic  cru  cjue  rhoaneux  lo- 


blîgeoit  de  fauver  le  Garde-Chaflfef' 
d  autant  plus ,  que  c  etoic  lui-même, 
qui  par  (es  inftances  ,  a  voit  forcé  ce 

f)auvre  malheureux  d'entrer  avec 
ui  fur  le  terroir  du  Geneilhomme 
voifin.  Il  affirma  ce  fait  ;  &  finie 
par  fupplier  vivement  M.  AWor* 
thy^  dé  ne  punir  que  le  vrai  cou- 
pable ,  ôc  de  regarder  en  pitié  la 
famille  d  un  infortuné  ,  dont  lui 
ieul  avoit  càufé  la  perte.  Repre- 
nez vos  bienfaits  5  Monfieùr  ,  s'é- 
crioit  il  encore  en  pleurant  ,  je 
vous  ai  déjà  dit  que  j'en  étois  in* 
digne!  Otez-moile  petit  cheval , 
qui  fait  toutes  mes  délices  -,  mais  par- 
donnez au  pauv^re  George! 

M.  Alirorthy  ,  après  avoir  héfité 
quelques  înftans ,  renvoya  les  Par- 
ties 5  en-  leur  ordonnant  de  vi- 
vre mÏQMH  enfèmble  ,  à  lavenir. 
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CHAPITRE  IV. 
Opinions  diverfes» 

IL  eft  aflez  probable  que  le  jeu^ 
ne  Blifil  y  en  dévoilant  ainfi  un 
fecret  qui  ne  lui  avoir  été  revê- 
te que  fous  le  feeau  de  la  plus  in- 
time confiance  ,  épargna  à  Tom  Jo^ 
nés  une  nouvelle  corredtion  ,  peut- 
être  un  peu  plus  vive  encore  que 
la  première  :  la  circonftance  du^ 
nez  calFé ,  donnoil  fi  beau  jeu  au 
débonnaire  Tuak^m  !  mais  l'im- 
portance de  l'autre  matière  ,  fit 
oublier  celle-ci,  M.  Al^rotthy  dé- 
clara même ,  qu'à  cet"  égard,  Tom: 
méritoit  plutôt  d'être  réconipenrés: 
que  puni ,  &c  cette  fentence  fit  tom- 
ber les  verges  de  la  main  du  Péda- 
gogue. ^ 

Il  ircn  reclama  pourtant  pas^ 
moins  contre  une  indulgence,  qu'il' 
regardait  comme  criminelle,  Ceft, 
dïïbit-il>.  encourager  le  crime  >  c'eft 


s'en'  rendre  complice  ,  que  de  ne' 
le  point  punir.  Il  s'écendic  long-tenrs 
fur  ce  lujcc  ,  &  notamment  lur 
là  correction  des  enfans  :.  il  cita 
^alomon  ^  les  Pères ,  &  leurs  Gom- 
mentaceurs.  De-là  ,  pairtiit  à  l'hor-' 
rèur  du  menfonge  il  prouva  à  TAf- 
iemblée  ,  qifil  nétoit  pas  moirrs 
fçavant  fur  ce  point  que  fur  l'autre. 

Square  ^  après  avoir  rêvé  long- 
tems  ,  dit  qvi'il  tâchoit  envain  d  ac- 
corder le  procédé  de  Jones  y  avec 
L'idée  de  VàVertii  parfake.  Il  avoua^ 
qu'au  premier  coup-  d'oeil ,  on  troiu 
voit  dans  cette  adion,  Tair  de  la 
force  :  mais  que  la  force  étant  un^ 
vertu  ,-  &  hifaujjeté  un  vice^  il 
if étoit  pas  poiïible  de  les  allier  en- 
femble.  Il  termina  fon  difcours  , 
dont  je  ne  donîie  que  la  fubftaii- 
ce  ,  par  dire  y  que  la  vertu  &  le  vice 
fe  trouvant  ici  confondus^  il  laiflToic 
aux  lumières  ds  M.  Tuakiirak  dé- 
cider (i  quelques  coups  de  fouet  fe- 
r'oîent  abfolument  inutiles  en  cette 
occafion. 

Nos  deux    Do6teurs  étant  d'ac- 
cord y.  pour    condamner  Jones ^  ne 
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p<)UVôîenr  manquer  de  l'être  pom 
exalter  le  jeune  Blifil.  Mettre  la 
vérité  au  jour  ,  c'étoit  fuivant  le 
Dodteur,  remplir  le  premier  devoir 
d  an  homme  religieux  ,  fuivant  Iç 
Philofophe  ^  c'étoit  éminemment  fe 
conformer  à' la  régie  du  droit  ^ôc  à: 
Vinakérable  convenance  des  chofes. 

Tout  ceci  cependant  5  quoique 
profondément  raifonné ,  étoit  de 
peu  de  poids  auprès  de  M.  ^i- 
j^orthy  ^  &c  ne  put  le<  réfoudre  à 
permettre  que  l'on  châtiât  Jones^ 
ri  fenroit  5  au  dedans  de  lui  même, 
que  rînvincible  fidélité  que  ce  jeu-^ 
iie  homme  avoit  gardée  à  fon  ami ,. 
s'accordoit  davantage  avec  fa  pro- 
pre façon  de  peiifer  y  qu-'ave^  la  re^.- 
licribn  de  Tuakiwr  ,  &  la  vertu  de 
Square,  Sur  quoi ,  il  défendit  expref- 
fcrhenc  au  premier  ,  de  maltraiter 
Tdn  ^  Se  de  lui  parler  du  pafle«. 
Le  Pédant  fut  forcé  d'obéir  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  répugnance  ,  ni 
fans  répéter  plus  d'une  fois  entre  Ces 
dents  que  ce  jeune  homme  étoîc 
perdu. 

^uamau  Garde-chalFe^M^vii^ 
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îrorthy  crut  devoir  être  plus  févére. 
Il  penfoic  ^  avec  juftice ,  qu  une  fauC- 
fecé  hazardée  pour  excufer  un  ami, 
tft  bien  itioins criminelle,  que  celle 
que  nous  inventons  pour  nous  ex- 
cufer nous-mêmes.  Ce  qu'il  repro- 
choie  encore  plus  à  cet  homme  ,  c'ç- 
toic  d'avoir  lâchement  fouffert  que 
le  pauvre  7om  s  exposât  pour  Ta- 
niour  de  lui  à  un  châtiment  aufïï 
jtigoureux  ,  que  le  Garde  pouvoit 
prévenir  ,  en  ofant  déclarer  la  vé- 
rité. Arrêt  ,  en  conféquence  ,  en 
vertu  ^duquel  George  fut  payé  ,  Se 
chaire  du  fervice  de  M.  AWonhy. 

Dès  que  cette  hiftoire  fut  ren- 
(ïuë  publique  ,  bien  des  gens  \  en  ju- 
geant }a  conduire  de  BUfH  £r  d^Ja^ 
nés  ^  ne  furent  pas  du  fenriment  de 
Square  &  de  TuaKum.  Blifil ,  qu'on 
aimoit ,  qu'on  eftimoit  auparavant , 
fut  regardé  comme  une  ame  balTe  , 
comme  un  Tartuffe  fans  honneur 
fans  foi.  Tom^  qui  la  veiîle,  croit  auffi 
craint  que  haï,  devint  auiîî  généreux 
qu'eftîmable  ,  en  un  mot  un  brave 
garçon  ,  &  prôné  par  tout* 

Juges  de  la  rage  de  nos  Doc- 
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tètrrs  ,  en  apprenant  ce  chan- 
gement de  fcene  !  Tous  deux 
avoient  une  prédileâ:ion  décidée 
pour  Blifil  i  toupie  ^  docile  ,  re- 
cueilli 5  attentif  à  leurs  leçons  ,  ad- 
mirateur de  leur  do6lrine  ,  vantanr 
les  calens  de  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier ,  Ôc  ne  celTanc  en  leur  ab- 
sence de  rendre  grâces  à  Ton  Oncle 
4e  lui  avoir  choifi  de  fi  grands^ 
Maîtres  :  louanges  indircdes  ,  qui 
feur  revenoient ,  par  le  canal  de 
l'oncle ,  &  qui  par  conféquent  les 
flatoient  davantage.  Tous  deux 
^hailFoient  Jones  ,  étourdi  ,  difïîpé, 
ibuveiit  ùim  refpeâ:  pour  eux^ 
rnatcentif  à  leurs  préceptes  ainfî^ 
qu'à  leurs  exemples ,  incapable  d'en 
fentir  Texellence  ôc  de  les  admi- 
rer ,  bâtard  de  plus  ,  &  par  confé- 
quent indigne  que  des  Maîtres  auflï 
fublimes  fuîTent  forcés .  par  com- 
plaifance,  de  fe  ravaller  jufqu'à  lui. 
Lorfquè  M.  Ahrorthy  ^  préférant 
fagement  l'éducation  privée, à  celle 
dts  Collèges  d'Angleterre  ,  avoic 
cherché  un  bon  Précepteur  pour 
foa  neveu  &  pour  Joms  ^  un  de  fçg 


întîmes  amis  lui  avoic  indiqué   êi 
recommandé  Tu^itwm.  Ce  Dofteur, 
qiii  avoit  palTé  prefque  toute  fa  vie 
dans  un  Collège  ,  avoit  une  grande 
réputation  du  côté  de  la  fcience , 
de  la  Religion  ^&c  des  mceurs.  Cet 
homme  ,  à  Con  arrivée  au  Château  , 
avoir  fçû  plaire  à  M.  Alworthy  : 
il  ne  démentoit  point  ,   en  effet  , 
lîe  caraftére  qU'on-  lui  avoit  donné. 
Cependant  ,   à  la  longue  ,  les  im- 
perfedions  parurent  ;  mais  comme 
elles  ne  l'emportoient  pas  fur  les 
bonnes  qualités ,  du  moins  aux  yeux 
de  M.  Aïironhy  ^  il  prit  patience, 
&  garda  le  Do^tçur.    D'ailleurs  ^ 
les  erreurs    quil    avoit  apperçues 
dans  la  doftrine  de  Square  ,  enga- 
gebienr  encore    plus  ce  Seigneur  à 
ne  pas  fe  défaire    de  TuaKum  :■  il 
penfoit ,  que  le  tempérament  difféu 
r^nt  de  ces  deux  perionnage^- ,  étoîc 
très-propre- à  les  corriger  mutuelle- 
ment de  leurs  défautls  ;  &  qu'avec 
fa  propre  affiftancc  ,   il  n'en  pou- 
voir rcfulter, pour  les  deux  difciples, 
que  d'exceliens  principes  de  Reli- 
gion ôc  de  vertu»' 
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'Apres  avoir  fait  part  au  Ledeui? 

de  cette  obfervatîon  nécelTaîre  ,  il 
nous  refte  à  lui  rendre  raifon  d'ua 
-nouveau  motif  qui  engageoic  fécretf 
tement  le  Philofopliè  &  le  Pédago- 
gue à  marquer  plus  d'attachement 
pour  BUfil  ^  que  pour  Tom.  Mais 
cette  matière  eft  afTez  importante, 
pour. mériter  un  Chapitre  exprès. 


CHAPITRE    V. 

Cela  ejî  encore  mieux  fondée 

SAchez  doi>c  maintenant  ,  que 
dès  leur  arrivée  au  Château  ^ 
nos  deux  Sçavaas  avoient  pris  tant 
d  afFeâ:ion  pour  M.  AWorthy  ^ 
J'un  à  caufe  de  fa  vertu  ,  l'autre  à 
caufe  de  fon  amour  pour  la  Reli^ 
gion  ,  que  chacun  d'eux  avoic  ré- 
iolu  ,  de  s'attactier  à  lui  par  les 
liens  les  plus  étraits  :  c'eft  -  à* 
dire  5  qu'ils  avoient  jette  les  yeu;x: 
fur  Madame  Blifil  j  cette  plus  ri- 
<:he  qu'aimable  veuve  ^  dont  noug 
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Savons  pas  fait  mention  depuis  la 

more  de  (on  mari  ;  mais  que  le  Ltc-^ 
teur  n'a  lans  douce  pas  encore  ou-i 
fclice. 

Le  défir  de  lui  plaire,  les  rendoic 
attentifs  à  en  chercher  toutes  les 
occaiîons  ;  &  la  confiante  préfé- 
rence qu'ils  donnoient  à  fon  fils  fur 
le  petit  Jones  ,  leur  paroilToit  un 
moyen  naturel  de  parvenir  à  leur 
but.  Ils  ne  doutoient  pas ,  que  la 
tendre  amitié  de  M.  Alr^orthy  pour 
VEnfant  trouvée ,  ne  dût  infiniment 
déplaire  à  Madame  BliJiL  Raifon- 
nant  d'après  eux-mêmes,  ils  regar- 
doient  les  careifes  qu'elle  faifbît 
à  cet  enfant,  comme  partant  de  fa 
politique  ,  ou  de  fa  complaifancc 
pour  fon  frère:  d'où  ils  induifoient^ 
que  Tom  devoir  paroître  ,  intérieu- 
rement ,  encore  plus  odieux  à  la 
bonne  Dame.  ' 

Quelque  difcrete  que  fût  leur 
pafîîon  ,  Madame  Blifil  n'avoir 
pas  rardé  à  s'en  appercevoir  ,  & 
à  en  tirer  tout  le  fruit  qu'elle  en 
vouloic  :  c'ell- à-dire  beaucoup  de 
complaifance  de  leur  part  pour  fe$ 


9T 
fentîniens ,  quels  qu'ils  fuffent  ;  S^ 

le  plaifir  ,  toujours  fenlibie  ,  dç  f$ 


croire  aimée. 


Il  faut  fcavoîr  encore  ,  que 
nos  deux  Amans  s'étoienc  trompés 
dans  la  prétendue  haine  intérieure 
qu'ils  fuppofoienc  à  Madame  Blifil 
pour  le  Héros  de  notre  hiftoireoi 
Cette  femme  5  comme  on  Ta  vu^ 
n'avoir  pas  eu  tout  lieu  d'être  con- 
tente des  procédés  de  fon  mari  5 
elle  étoit  même  parvenue  à  le 
hair  autant  qu  elle  le  croyoit  haïf- 
fable  5  lorfque  la  mort  l'en  avoic 
délivrée.  Il  ne  paroîtra  donc  pas 
furprenant ,  que  le  gage  qui  lui  ref-^ 
toit  de  la  tendreffe  d'un  tel  époux  j 
ne  fût  pas  extrêmement  cher  à  fes 
yeux  ;  ni  Qu'elle  fe  fût  accoutu- 
mée à  voir  ,  fans  répugnance  &c 
fans  jaloufie ,  toutes  les  faveurs 
que  fon  frère  répandoît  fur  Tom 
Jones. 

Un  fait  certain  (  car  ceux-ci  font 
un  peu  fondés  fur  conjedures  ) 
c'efi  5  qu'à  mefure  que  Jones  gran- 
dilFoit  &  dpnnoit  des  preuves  de 
jce  bon  fond  de  ç^raûére ,  de  çettç 


franchîfe  généreufe  ,  fi  fort  en  pcF- 
feffioii  de  plaire  aux  Dames ,  on 
voyoit  infenfiblement  difparoîtrc 
eu  Madame  Btijîl  cette  froide  indif- 
férence, fi  voifine  du  mépris,  cju  elle 
avoit  toujours  eu  pour  lui  dans 
fon  enfance.  Oa  la  vit  même,  avec 
étonnement ,  lui  marquer  en  toute 
occafion  plus  de  tendrefTe  qu'à 
{on  fils  même  ;  &  fe  plaire  telle- 
ment dans  la  compagnie  de  Tom  , 
qu'à  peine  avoit-il  atteint  Tâge  de 
dix-huit  ans  5  qu'il  parut  aux  yeux 
de  Square  &*  Tuakum  ^  un  Rival 
dangereux.  Cette  découverte  les 
outra  contre  lui  :  Tun  &  Tautre 
en  particulier  ,  lui  jura  une  haine 
éternelle. 


CHARITRE   VL 
Où  V Auteur  paroîtfur.la  Scène. 


Q 


Uoique  M.  Alrrorthy   ne  fut 

/  pasdifpofé,  par  lui-même,  à 

cnvifager    les  chofes   du  mauvais 

côté  , 


5>7 
côté  5  cependant  les  attentions  trop 

marquées  de  Madame   Blifd  pour 

Tom  Jones  ^  &  la  préférence  qu  elle 

lui  donnoît   fur    fon  propre  fils  , 

iîrent  naître  dans  fon  efprit ,  des 

difpoficions  défavantageufes    pour 

Tom.  Pour  întéreiTer  M.  Ahi/orthy  ^ 

il  fuffifoit  d'être  malheureux  ,  fans 

être  criminel. 

Dès  qu'il  s'apperçut  que  E/iy?i  n'é- 
toit  pas  aimé  de  (a  mere5(  &  cela  n'é- 
toît  que  trop  vrai  )  il  fe  knzk  ému 
pour  lui  de  la  compw^ffion  la  plus 
tendre-,  6c  l'on  fcait  de  quel  œil  la 
compaffion  voit  toujours  les  ob- 
jets! Les  défauts  ne  parurent  plus 
que  dans  le  lointain  ,  les  vertus 
le  raprocherent  :  Blijîl  étoit  jea- 
ne  ;  la  haine  de  fa  mère  étoit  in- 
jufte  ;  fon  neveu  a'avoit  plus  de 
père  :  que  failoit^il  de  plus  pour 
remuer  les  entrailles  de  M.  Al- 
irorthy  ? 

Il  eft  vrai  cependant,  que  ces  mo- 
tifs feuls  if  euffent  pas  été  capables 
d'éteindre  totalement  dans  foa 
cœur  les  fentimens  qui!  avoir  pour 
Tom  :  mais  ils  préparoienc  fon  amc 
Tom.  h  E 


a  tecôvoîr  des  împreflîons  quî  pro-^ 
duifîrent  les  grands  événeniens 
que  nous  aurons  bientôt  à  racon- 
ter ,  &  auxquels  (  il  le  faut  confeC- 
fer  )  l'imprudence  &  la  légèreté  de 
rinfortuné  Tom  ne  contribuèrent 
pas  peu. 

Nous  nous  flattons ,  en  les  tranf^ 
mettant  à  la  mémoire  ,  qu'ils  poutr- 
ront  tenir  lieu  dune  leçon  utile 
aux  jeunes  gens  quî  liront  un 
jour  cet  ouvrage  ,  ne  feroit-ce  que 
par  efprit  d'amufement.  Ils  pour- 
ront fe  convaincre,  que  la  Bonté 
du  coeur  ,  &  la  franchife  la  plus 
noble  5  quoique  très  eftimables  à 
tous  égards ,  &c  dignes  d  enorgueil- 
lir quiconque  en  eftdoué,  ne  peu- 
vent point  feules  3  hélas  !  les  avan- 
cer aujourcrhui  dans  le  monde.  La 
prudence  ,  &  la  circonfpedion,  font 
nécelfaires  au  meilleur  de  tous  les 
hommes  :  on  peut  les  regarder 
eomme  les  gardiennes  de  la  vertu , 
qui  fans  elle  n'efl:  jamais  en  fureté. 
Il  ne  (uffit  pas  ,  en  effet ,  que  nos 
îiitentions  foient  exadement  bon- 
nes,   il  faut  en  meme-tems  avoir 
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^•aiid  foin  qu  elles  paroîiïent  ten 

les.  Quelque  orné  que  foie  Tinté- 
rieur,  il  faut   fonger  à  décorer  le 
dehors ,  fans  quoi  la  malice  &  Ten- 
vie  fcauront  tellement   le  noircir  , 
que  la  fagacité  d'un  Alworthy  mê- 
me ne  pourra  peut-être  dilcerner 
les  beautés  du   dedans*   Daignez  , 
jeunes  Lecteurs ,  adopter  pour  ma- 
xime confiante  ,  que  nul  homme 
ne  peut  fe  flatter  d'être  affez  par- 
fait pour  fe  croire  en  droit  de  né- 
gliger les  loix  de  la  prudence  ;  la 
vertu  même  celle  d'être  belle  ^  dès 
qu'elle  s'affranchit    des  ornemens 
extérieurs  du  décorum.   Si  vous  lifez 
la  fuite  de  cet  ouvrage  avec    at- 
tention y   j'efpere  que    vous  ferez 
bientôt  pénétrés  de  la  folidité  de 
ces  préceptes. 
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CHAPITRE  VII. 

Evénement  peu  important ,  qui  fait 
pourtant  mieux  augurer  de 

TOM    JoNESf 

LE  Lecfteur  fe  reirouvîent  fans 
douce,  que  M.Ahvorthy  >  pour 
coiifoler  Jones  de  la  corredioii 
qu'il  avoic  reçue  de  Tuakum. ,  lai 
avoic  fait  préfenc  d'un  petit  che- 
val. Tom  le  garda  environ  fix  mois  , 
6c  le  vendit  en  fuite  à  une  foirç 
vpiime  du  Château. 

A  fon  retour  ,  queftionné  par 
Tuakum  ,  fur  ce  qu'il  avoit  fait  de 
fon  argent  :  il  repondit  réfolument, 
que  ce  n'étoit  point  fon  affaire  ,  & 
qu'il  n'avoir  rien  à  lui  dire  là-def. 
fus.  Tuakum  ,  toujours  attentif  à 
faifir  l'occafion  de  faire  fentir  à 
fon  fujet  la  pefanpeur  de  fon  fcep- 
tre  claffique  ,  pn  avoit  dcja  armé 
fa  main  vengerelfe  ,  lorfque  M. 
Âhiforthy  parut.  Il  accorda  un  dé- 
lai au  crhnincl ,  &  voulut ,  avant 


lôî 
cjue  juftîce  fut  faite ,  être  inftruît  dià 
délit. 

Je  n  ai  rien  à  vous  refufer ,  Moii- 
fieur  5  répondit  Jones  ^  en  fe  jec- 
tant  aux  pieds  de  M.  Ahi/orthy  .• 
mais  5  quant  à  ce  bourreau  ,  je  ne 
lui  répondrai  jamais  cJue  par  cet 
organe  ,  dont  j'elpere  être  bientôt 
capable  de  me  lervir,  pour  le  ré- 
compenfer  de  ce  que  je  luis  dois  (  Il 
u:îontroîtun  bâton  à  côté  du  lit.  ) 

M.  AUvonhy  auffi  fur  pris  qu'iii. 
digne  de  cet  emportement  ^  n:îena- 
ce  Tom  de  toute  fa  colère  s'il  s'a- 
vifoit  jamais  de  s'échaper  ainfi. 

Jones  moins  effrayé  ,  que  péné- 
tré du  repentir  d'avoir  offènfe  foii 
bienfaiéleur  ,  embraiTa  de  nouveau 
fes  genoux  ^  en  s'écriant  ,  ah  , 
Monfieur  !  qui  dans  TUnivers  vous 
aime,  &  vous  révère  autant  que 
moi  f  puis  je  ignorer  tout  ce  que- 
je  dois  au  plus  généreux  de  tous, 
les  hommes  ?  ne  ierois  -  je  pas  dé- 
teftable  à  mes  yeux  mêmes  ,  fî  je 
pouvois  me  croire  ingrat  ?  j'ai- 
mois  ,  je  chériiïbis  le  préfent  que 
j'ai  reçu  de-  vous  j  j'ai  gémi  miliç 
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fois  d'être  obligé  de  m*eii  défaire  ^ 
rien  au  monde  ,  que  le  befoin  le 
plus  preiriiu  n'a  pu  m'y  for- 
cer. .  .  •  vous  même. . . .  oui  ,  vous- 
même  euilîez  commis  ce  crime  ,  fi 
tant  eft  qne  c'en  foie  un  :  jecon- 
nois  trop  la  fenfibilité  de  votre 
cœur.  Ah  !  que  n'auroit-il  pas  fen- 
ti ,  mon  cher  Maître  ?  fi  témoin  de 
l'état  déplorable  de  ces  pauv^res 
enfans ,  &  s'accufant  d'avoir  caufé 
leur   infortune  i . .  • 

De  quels  enfans  entendez-vous 
parler  ?  interrompît  M.  Alworthy 
tout  ému  :  quel  eft  donc  cette  énig- 
me ? 

Hélas  5  Monfieur  !  de  ceux  de 
votre  malheureux  Garde -chalTe. 
Depuis ,  que  George  eft  l'objet  de 
votre  refTentiment ,  fa  nombreufe  Se 
trifte  famille  pérît  de  faim  ,  de  froid, 
&  de  mifére  !  je  n'ai  pu  fupporrer 
le  fpeélacle  affreux  de  leurs  fouf- 
frances!  •  .  .  Ceft  pour  les  foulager, 
que  j'ai  ofé  me  défaire  du  cher  pré- 
fent  que  je  tenois  de  vos  bontés. . . 
c'eft  pour  eux  que  je  l'ai  vendu  :: 
il  ne  m'en  refte  pas  ua  foL 


}Ar  Ahi^orthy,  vendant  cette  côii- 
feflîoii  5  que  réfoqiience  de  la  vé- 
rité rendoit  attendriirance  ,  écoic 
prefque  immobile  ,  &  les  y.eux 
tout  en  pleurs.  Il  fe  remit  en-^ 
fin  5  &  renvoya  Tom  ,  après  quel- 
ques tendres  reproches  5  en  Tex-, 
hortant  à  ne  s'adreiïer  déformais 
qu'a  lui-même  lorsqu'il  feroît  quef^ 
tîon  de  foulager  les  malheureux , 
plûlôc  que  de  recourir  à  des  moyens 
extraordinaires  ,  fouvent  fujets  à 
mauvaife  interprétation. 

CHAPITRE   VIII. 

Un  malheur  n  arrive  jamais  feuL 

Quelques  jours  après  cette 
avanture  ,  M.  Ahvorthy  fe 
promenant  un  foir  dans  la  campa- 
gne avec  Blifil  &  Tom  ,  ce  der- 
nier les  conduifit  infenfiblement  à 
la  chaumière  où  la  famille  du  Gar- 
de -  chalTe  forrnoit  un  vivant  ta- 
bleau des  miféres  humaines-  Leurs 
créanciers  avoicnt  déjà   enlevé  le 
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peu  d'argent  qu'ils  avoîent  reçu  de 
Jones. 

Un    zA  fpe6lacle    ne     pouvoîc 
manquer  d'attendrir  M.  Ahuonhy^ 
qui   fur  le  champ  donna  quelques 
gainées  à  la  mère ,  en  lui  recom- 
mandant  de  vêtir  Tes  enfans.    La 
pauvre  femme ,  à  ce  bonheur  inat- 
tendu 5    fondit  en  larmes  ,  &    ne 
put  cacher  plus  long- rems  les  obli- 
gations quelle  avoità  Jones.   Elle 
apprit  à    M.  Alworthy  5   que  Tom 
feul  avoir   préfervé   depuis    quel- 
ques mois  (à  famille  de  fuccomber 
fous    le  poids    des  befoins.   Il  cft 
vrai  3  qu'indépendamment  du  che- 
val 5    Tom  avoit   vendu  plufieurs 
petits  meubles  à  fon  ufage  ^  pour 
lecourir  cette  pauvre  famille. 

En  revenant  au  Château  ,  Tom 
fit  les  plus  vives  infcances  pour  ob- 
tenir de  M.  Ahvorthy  le  pardon 
du  Garde- chàlfe  ^  &  réuffit  enfin 
dans  fa  demande. 

A  l'inftant ,  rranfporté  de  joie 
d'avoir  une  fi  bonne  nouvelle  à 
porter,Jo?2e/  malgré  la  pFuîe  &  l'ob- 
fcurite  de  la  nu:t  ,  vola  chez  la 
femme  du  Garde» 


Mais  la  mauvaife  ctoîîe  de  Geor" 
^e  operoic  pendant  rabfence  de  foiî 
âmi  ,  &  renverfoic  toutes  fes  efpé- 
tances. 
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CHAPITRE     IX. 

Dans   lequel    MeJJîeurs    Blifil  Zf, 
Jones  paroijjent  dans  un- 
jour  oppofé 

i<lijîl  ne  fe  piquoîc  pas  d'être  i 
•^"^  beaucoup  près  aufîî  fenlible  à 
la  pitié  qu^Pétoit  Jonei  5  mais  auflî 
fe  vanroir-il  d'être  beaucoup  plus 
jufte.Il  fuivoit ,  en  cela,  les  précep- 
tes de  Square  ôc  de  Tuai  um  :  Tua  ^ 
comme  Ton  fçait  ,  ne  la  croyoîc 
pas  compatible  avec  la  Règle  inaU 
térable  du  droit ,  l'autre  tenait  tou- 
jours fermement  pour  la  juflicej,. 
kiiranr  au  Ciel  feul  le  droit  de  faire 
grâce, 

M.  Blifil  y  qui  s'étoit  tu  enpré-^ 
feuc^  de    Jones  ,    profita  donc  de 

Et 


lo6 

fon  abfence.  Toutes  réflexions  far- 
tes,  il  ne  pouvoir  fouffrirque  (on 
oncle  s*écartâc  des  bons  principes  , 
en  répandant  fcs  faveurs  fur  des 
Sujets  qu'il  n'en  croyoic  pas  dignes* 

Il  avoir  (çû  ,  que  George  avoit 
été  accufé  &  pouifuivi  quelque 
tems  auparavant  ,  par  un  Gentil- 
homme nommé  M.  IVtfl'ern  ,  pour 
un  lièvre  tué  au  oît^e.  Le  délit  étoic 
réel  ;  mais  il  n'étoir  pas  moins 
vrai  ,  que  le  lièvre  s'étoit  trouvé 
fur  le  pafîlige  de  ce  malheureux  ^-. 
dont  la  famille  mouroit  alors  de 
faim.- 

Quoîqiul  en  foie ,  la  cho/e  rap- 
portée fans  aucune  des  circonftan- 
ces  qui  pouvoit  la  rendre  excufa- 
ble  ,  &  Ibus  le  fceau  du  fecret  , 
îndifpofa  de  nouveau  M.  yîhvonhy 
contre  George  ;  &  d'autant  plus,, 
que  M.  ^h\;orthj  voifindeM.  Wef- 
tern  ^  avoit  des  mcnagemens  à  gar- 
der avec  ce  Gentilhomme. 

Tom  futinconfolable  de  ce  con- 
tre-tems  ,  &  chercha  vainement 
ce  qui  Tavoit  pu  caufer.  Mais  le 
coup  étoit  porté  ^  &  M.  Ayorth%. 


étoit  ferme  quand  il  croyoît  avoir 
railoii  de  Têcre.  Il  défendit  à  Tom 
de  lui  parler  jamais  du  Gatde  ,  ea 
promeccanc  pourtant  d'avoir  Cjuel- 
qiie  pitié  de  la  famille.  Il  fallut  fe 
taire  ,  &  chercher  quelqu'autre 
moyen  d'être  utile  à  George. 

Ce  M.  IFeftemy  donc  nous  ve- 
nons de  parler  ,  étoit  un  déterminé 
Chalfeur  ,  &  paffionné  pour  toutes 
les  efpeces  d'exercices  ufités  ea 
An^^t-eterre,  Tom  setoît  lié  avec 
lui  depuis  quelque  tems  ,  &  avok 
acq-ii^  Tes  bonnes  grâces,  en  fran- 
chiiranc  à  chenal  plus  d'une  bar- 
rière, &^  en  faifant  maints  autres 
tours  de  force  ,  qui ,  aux  yeux  de 
M.  IVejlzrri ,  prédigeoient  que  /o- 
lies  feroit  un  jour  un  grand  homme  ^^ 
pourvu  qu  il  fur  bien  culiivé^ 

Les  talens  n'ont  befoin"  que  d'ê- 
tre encouragés  :  Tom  fit  des  pro- 
grès rapides ,  &  fut  bientôt  de  tou- 
tes les  parties  de  M.  Weftern.  Les 
chiens  ,  les  fufils ,  les  chevaux  ,  la 
table  de  cqi  opulent  Seigneur  de 
ï^aroifTe  furent ,  bientôt  à  la  dilpo-* 
fition  de  notre  Héros ,  qui  fe  pro-^ 
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mît  de  profiter  de  fa  faveur  pour 
obrenir  le  pardon  de  fou  ami  Geor- 
ge :,  &c  h  faire  placer  chez  ce  Gen- 
tilhomme même. 

Pour  réuiïîr  dans  un  projet  iî 
difficile  ,  &  que  le  bon  cœur  de  Jo- 
nes  peut  feul  juftifier  ^  il  crut  de- 
voir faire  fa  cour  à  la  fille  unique 
de  M.  JVeflern  ^  jeune  Demoifelle 
de  dix  (ept  ans,  qu'apiès  fes  chiens 
&  fes  chevaux  ,  le  père  chcrilfoic 
au  delà  de  toutes  chofcs.  Il  (uf- 
fifoit  que  Tom  connue  le  pouvoir 
■qu  elle  avoitfur  Tefprit  de  fon  père, 
pour  ne  pas  balancer  à  s'attacher 
fortement  à  elle. 

Mais,  attendu  qu'il  s'agît  de  l'Hé- 
roïne de  notre  Hiftoire  ,  que  nousr 
'aimons  beaucoup  ,  &:  que  le  Lec- 
teur aimera  peur-être  auflî  lui-mê- 
me 5  il  ne  nous  paroît  pas  décent  de 
la  faire  paroîcre  à  la  fin  d'un  livre. 

Vin  du  tro'ifîéme  Livn. 


_____       ï<^^ 

L'ENFANT  TROUVÉ, 


LIVRE  Q  UATRIEME^I 

Contenant  Vefpace  d'une  année»- 


CHAPITRE   PREMIER. 

Portraït  abrégé  de    Sophie  Wes^ 
TERN.  Enfantillage  ,  quilétoit  né^ 
cejjaire  de  rappeïier  y  à  caufe  de  fes' 
fuites  importantes. 

LE  véridique  Autedr  de  cette^ 
hiftoire  ,  a  fait  un  portrait  en 
grand  &  très  décaillé  des  charmes  ,- 
de  la  figure  5  du  caradére ,  &  des 
falens  de  notre  Héroïne  -,  &  moi  3,^ 
pour  épargner  à  nos  François  > 
rftoins  patiens  que  nos  voifins  ^ 
Tennui  toujours  inféparable  des- 
longueurs^  je  dirai  tout  fimplement^ 

2iie  Scphu  étoitbdlÇi&  qui^ltts  ejîaimabtç^ 


Ceux  de  mes  Ledeurs  dont  Ti- 
i^ag.ination  ,  pour  s'cchauri-èr ,  a  be- 
fbin  d'être  fixée  Inr  un  objet  parti- 
culier ,  peuvent  ouvrir  celui  de  nos 
Romans  qui  leur  tombera  le  plu- 
tôt lous  la  main  ;    le    portrait  de 
la    première   Printefle    ,      pourvu 
qu'elleaitde  grands  yeux  noirs^biea 
coupés  5  vifs  ,  &  pleins  de  douceur, 
tous  les  autres  traits  du  vifage  di- 
gnes d'accompagner    de    il   beaux 
yeux  ,  une  peau  plus  blanche  que' 
Talbâtre,   une  taille  de    Nimphe,. 
la  noble  viodeflie  de  Diane  ,  &  les 
grâces  de  Venus  :  pourvu  ,  disje, 
qu'il  trouve  à  peu  près  ce  portrait- 
Ia,dans  Cyrus^^2in'^  Cldie^on  ailleurs , 
c'eft  d'après  natilte  celui  de  notre 
Héroïne  ;  &  ma  befogne  eft  faitee 

J'ajouterai  pom  tant ,  que  fi  cette 
charmante  fille  devoit  beaucoup  à 
la  nature  ,  on  s'appercevoic  aifé- 
ment  que  Tart  n'avoir  pas  peu  con- 
tribué à  en  faire  une  perfonne  ac- 
complie. Elle  avoir  été  élevée  par" 
Une  tante ,  qui  après  avoir  pa(Té  /a 
jeunelTe  à  la  Cour  ,  &c  bien  con-- 
nu  le  monde  .  s'étoit  enfin  rçti- 
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rée  depuis  quelques  années  dans  fes^ 
Terres  ;  où,  charmée  des  heureufes^ 
difpoficions  de  fa  niécé  ,.elle  s^ccoit 
attachée  à  les  cultiver. 

C'efl:  donc  à  l'âge  de  dîx-hu't  ans^ 
que  S(9/7/iie  paroîc  ici  far  la  fcène, 
acccompagnce  de  tous  les  charmes  ^ 
qu  embellident  encore  les  atcraitS' 
touchans  de  l'aimable  innocence. 

J'ai  déjà  dk^à  que!  point  elle  croie' 
aimée  de  fon  Père  :  &  combien  Jo*-- 
nei,  par  cette  raifon,  croycit  de- 
voir s'attacher  à  elle  5  dans  Tef^^ 
f^oir  de  rintérelfer  pour  fon  anû 
e  Garde-chalfe. 

Mais  nous  fommes  forcés, avant- 
que  de  paiïer  plus  loin  ,  de  ricapî- 
tuler  en  bref  quelques  matières  an- 
térieures,  plus  nécelTaires  qu'on  ne- 
penfe. 

Quoique  les  difFérens  caraâéres^ 
de  M.  Alworthy  Se  de  M.  IVefierw 
ne  permiflent  pas  en tr' eux  une  inti-^ 
me  amitié,  ils  vi voient  cependant  eii^ 
bons  voifins  :  moyennant  quoi ,  les 
jeunes  gens  des  deux  familles  ,  qui 
fè  connoifloient  depuis  1  enfance,: 
givoieat  fouvent  joué  eafemble-- 


La  gâyccc  de  Tom  rympatiToiff 
plucôc  avec  le  carad:cre de  Sophieyque 
la  grave  auftcricc  de  M.  Bbjil  ;  ôc  lu 
préférence  qa  elle  donnoic  toujours 
au  premier  croit  fi  marquée  ,  qu'il 
falloir  avoir  toute  rindifterènce  dô 
Biifil ,  pour  11  y  parokre  point  kw^ 
fible. 

Cependant  ,  comme  nous  pré- 
fumons volontiers  le  retrcntiment 
de  ceux  qne  nous  croyons  avoir 
offenfcs  ,  Mademoifelle  Sophie  at- 
tribua a  celui  de  M  BlîfiL  unQ  ac- 
tion ,  que  Square  &  Tiiakum  pré- 
ren.iirent  être  partie  d'un  bien  meiU 
kur  principe. 

Tom  5  étant  encore  fort  jeune  i 
avoir  fait  préfent  à  Sophie  d'un  pe- 
tit oifeau  qu'il  avoit  déniché  3  éle-* 
vé  5  &  inftruît  à  chanter. 

Sophie  5  qui  touchoî't  à  trdîze 
ans  5  étoit  fi  attachée  à  Ion  oifeau  , 
que  fa  principale  affaire  ,  &  foil 
plus  grand  plaifir  étoit  de  le  nour- 
rir ,  &  de  s'en  amufer,  Auiïî,  le 
petit  Tcrny  (  c'éroit  le  nom  qu'el- 
le avoit  donné  à  roifeaù  )  man-». 
geoit-ii  toujours  dans  la  main  de  Câ 
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belle  maîtreflTe  ,  &  couchoît-îl  tôtt- 
jours  dans  fon  fein. 

Un  four  que  M,  y^^hrorthy  5  & 
fa  famille  ,  avoir  dîné  chez  M. 
Wejlern  ,  tout  le  monde  étant 
dans  le  jardin  ,  &  BV.fii  ayant  plus 
que  jamais  remarqué  l'extrême  at- 
tachement de  Sophk  pour  fon  01- 
feau  ;  la  pria  de  le  lui  confier  uii 
inftant.  Elle  ne  crut  pas  devoir 
lui  refufer  ce  léger  plaifir.  Mais  à 
peine  eut-il  Toileau  dans  fa  main , 
que  dénouant  le  ruban  attaché  aa 
pied  du  petit  animal  J.e  cruel  Blifil 
rélança  tout  à  coup  dans  les  airs. 

L'oîfeau  nes'étoicpas  plutôt  feii- 
ti  en  liberté  qu'oubliant  tous  les 
bienfaits  de  fa  maîtreife  5  il  s'étoit 
allé  percher  fur  un  arbre  voi- 
fin. 

Sophie  5  auiïî  furprife  qu'affligée  ^ 
fit  un  criperçantj  qui  attira  bientôt 
Tom  Jones. 

Son  premier  mouvement  fut  d'in- 
fulter  Blifil  ;  le  fécond  ,,de  fe 
débarrafier  de  fon  habit ,  &c  de 
grimper  fur  l'arbre  où  l'oifeau  s'c« 
toit  réfugié* 


Il  étoit  fur  le  point  de  le  ratriu 
per,  lorfque  la  branche  qui  s  et  on- 
doie fur  un  canal  alfés  profond  , 
vint  à  manquer,  &  le  laitlà  tomber 
dans  Teau. 

L'inquiétude  de  Sop/z/e5alors5chan- 

fea  d'objet  :  le  danger  que  couroit 
om  la  fit  crier  dix  fois  plus  forc 
qu'auparavant  :  &  BUj€L  même  fut 
prefque  afTez  humain  pour  la  fé- 
conder ♦ 

La  compagnîe^qui  n  étoit  pas  loin 
de-là,  accourut  au  moment  que  le 
pauvre  Toin  ^  après  s'être  long- 
tems  débattu  ,  atteîgnoit  le  rivage, 
Tuakum  ,  à  cet  afped  ,  débuta  par 
entrer  en  fureur  ;  mais  il  fut  retenu 
par  l'arrivée  de  M.  Ahvorîhy ,  qui 
demanda  à  Blïfil  ee  qui  pouvoir 
avoir  occafionné  cet  accident. 

Blifil  avoua  ,  fans  balancer ,  ce 
qu'il  avoir  fait ,  en  s'excufant  fur 
ce  que  ^  par  la  Loi  naturelle  ,  toute 
créature  vivante  avoit  droit  à  la  li- 
berté. Qii'il  n'auroit  jamais  imaginé 
que  Mademoifelle  Sophie  pût  être 
fî  fenfible  à  une  femblable  perte  •  &c 
qu'il  étoit  d'autant  plus  fâché  de 


lavoir  expofée  à  ce  chagrin  ,  que  le 
petit  oifeauj  au  moment  de  la  chute 
de  Jones  ,  ayant  volé  fur  un  autre 
arbre  ,  étoit  tombé  dans  les  grifïès 
d'un  Epervier. 

La  trifte  So/'/^/ej  dont  l'accident  de 
Jones  avoit  attiré  toute  l'attention  , 
apprenant  la  malheureufe  fin  de 
fon  oifenu  ,  veiTa  beaucoup  de 
larmes  ^  que  M.  Ahvorthy  tenta 
vainement  d'arrêrer  ^  en  lui  en  pro- 
mettant un  plus  beau.  Elle  fe  reti-^ 
ra  dans  fa  chambre ,  en  proteftant 
quelle  n'en  auroit  jamais  d'autre  ^ 
les  deux  jeunes  gens  fuient  ren- 
voyés au  Château  ,  &  les  gens  rai- 
fonnables  retournèrent  à  îeur  bou- 
teille 5  ou  Tuakum  Se  Square  ,  en 
louant  également  Taélion  de  Blifil 
(  quoique  très  peu  du  goût  de  MM. 
Alri^onhy  &  ïVejlern  )  prétendirent 
eu'^attribuer  la  ç^loire  aux  diiFérens 
principes  de  Religion  &  de  vertu- 
qu'ifs  avoîent  infpirés  à  leur  difci- 
ple. 

Telle  fut  la  eonclufion  de  la- 
vanture  de  Toifeau,  que  nous  n'a^ 
vous  pu  nous  difpenfer  de  raconter^ 
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cjiioîqu'arrîvce  quelques  années 
avant  l'époque  où  notre  Hiftoire 
eft  maintenant  parvenue. 


CHAPITRE    IL 

Matière  accommodk  à  tous  les  goutf^ 

i^  arva  levés  caphmt  animes  :  pea 
de  chofe  gagne  un  cœur  tendre; 
c'étoirle  fentîment  à'Ovidey  de  ce 
grand  maître  ,  en  fait  d'amour  l 
ce  qu  il  y  a  de  certain ,  c'eft  que,  de 
€e  mom^nt.Sophie  Te  fentit  autant  de 
penchant  pour  Jones  ^  que  d'aver*» 
fion  pour  BlifiL  Plus  d'une  ren- 
contre de  ce  genre  ,  arrivées  depuis 
de  tems  à  autres  ,  &:  que  la  dif- 
férence du  caraâére  de  nos  deut 
condifciples  doit  faire  préfumer 
au  Lefteur  ,  ne  fervîrent  qu'à 
fortifier  les  fentimens  de  la  jeune 
Sophie. 

Qi\d  que  fut  Ton  peu  d'expérien- 
ce, elle  penfoit  alFcz  pour  apper-» 
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çevoir  que  Toni ,  tout  évente  ,  tou^ 
diffipé  ,  tout  polifFon  (tranchons 
le  mot  )  qu  il  fembloit  être  ,  n'a- 
voit  d'autre  ennemi  que  lui-même  : 
candis  que  M.  B(i/?L  quoique  pru- 
dent ,  difcret  ,  &  fcrieux  ,  n  avoit 
d'autre  intérêt  en  vue  que  celui, 
d'un  feui  :  &  quel  é^oit  ce  feul  ? 
la  belle  énigme  à  deviner. 

Il  y  avoir  trois  ans  pa(^ésque5'()- 
p/lieécoit  fousla  tutelle  de  fa  Tante; 
&  pendant  tout  ce  tems  ^  elle  avoit 
peu  vu  nos  deux  jeunes  gens.  EUe 
avoit  pourtant  un  jour  dîné  avec 
cette  même  Tante  chez  M.  Ahjor- 
thy  5  &  cetoit  juftement  quelques 
jours  après  Tavanture  du  Garde^ 
chalFe  ,  &  de  la  perdrix  tuée  en 
contrebande.  L'aétion  généreufe  de 
Tom  avoit  été  racontée  par  M.  Al^ 
ivorthy  ;&  SopMeTavcit  écoutée, 
fans  répondre  un  feul  mot  ;  la  Tan- 
te même  n' avoit  pu  tirer  une  pa- 
role d'elle  ,  à  leur  retour  au 
Château  de  U.  ÎVeprn. 

Mais  5  la  Femme-de-chambre  de 
Sophie  lui  ayant  demandé  ^  en  la  def^ 
iiabiilant,des  nouvelles  du  jeune  Mt 
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BVJîl  :  Ne  me  parlez  point  ^e  cet 
homme  (  repondit  5op/iie  avec  cha- 
leur )  je  hais  autant  fon  nom  ,  que 
îe  décefte  tout  ce  qui  tient  de  la  baf- 
reffe  &  de  la  perfidie.  Je  ne  con- 
çois pas  même  ,  que  M.  Alw  orthy 
fouffre  quuii  pédant  barbare  pu- 
nilVc  fi  cruellement  un  pauvre  gar- 
çon ,  pour  une  a6lion  qui  ne  parc 
que  de  l'extrême  bouté  de  (on  ca- 
raétére. 

Au  retour  de  Sophie  chez  fon  pè- 
re 5  il  lai  avoir  confié  le  gouverne- 
liient  de  la  maifon.  Se  Tavoit  fait 
afleoir  au  haut  bout  de  la  table,  où 
Tom  (  qui  par  fes  talens  pour  la 
chaffe  ,  étoic  devenu  le  plus  cher  fa- 
vori de  M.  Weflern  )  dînoitprefque 
chaque  jour. 

Les  caraéleres  francs  &  vifs ,  font 
ordinairement  galans  ;&  cette  ga- 
lanterie 5  lorfquelle  part  d'uM 
bon  fond  .  tel  qu'étoic  réelle- 
ment celui  de  Jones  ,  rend  bientôt 
un  jeune  homme  attentif,  obligeant, 
&  prefque  toujours  complaifant 
pour  les  femmes. 

Tom  ^  par  cet  endroit  feul  ,  le 


faiToi't  heureufement  dîftîngiier  par^i 
mi  toute  la  foule  des  Gentilshom- 
mes voifiiis  5  qui  fréquentoieiiit  chez 
M.  JVejîern,  Auffî ,  à  peine  avoit-il 
atteint  dix-neuf  ans ,  qu'il  avoit  ac- 
quis parmi  les  Dames  du  canton , 
la  réputation  d'un  très-aimable  Ca- 
valier. Il  ne  marquoît  pourtant  rien 
de  particulier  pourSopftfe,  que  plus 
de  refpecS peut-être  que  pour  toute 
autre  Femme  :  il  croyoit  devoir  cet- 
te efpéce  de  diftinélion  à  fa  beauté , 
à  la  fortune,  &  à  toutes  les  quali- 
tés aimables  qui  la  rendoient  à  fes 
yeux  fi  fupérieure  à  celles  de  foii 
féxe:  mais  ,  dedefleins  fur  faper- 
fonne  ,  il  nQw  avoit  aucun.  Cet 
fxccs  d'infenllbilité  ,  fait  fans  doute 
dèsà-préfent  mal  augurer  de  lui; 
peut-être  l'en  juftifierons  nous  bien- 


tôt. 


Sophie  y  avec  toute  Tinnocence 
&  la  modeftie  poiïîble  ,  avoit  le 
cœur  tendre  &  les  paffions  vives. 
Ces  fentimens  fe  développoientfî 
fenfiblement  dans  lesconverfations 
qu'elle  avoit  avec  Jones ^  qu'il  fal- 
|oic  être  auflî  jeune  &  au|ïi  étourr 
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di  qu'il  étoît  ,  pour  nen  rîen  ap- 
percevoir.  M.  IVe/fern  lui-  même  ,  fî 
toutes  fes  idées  n'avoienc  pas  été 
renfermées  dans  ion  écurie  &  dans 
fon  chenil ,  en  auroic  fôrement  con- 
çu des  foiipçons.  Mais  ,  le  bon 
homme  étoic  lî  loin  de-là  ,  qu'il 
procuroic  lui-même  à  Tom  autant 
d'occafîons  de  voir  fa  fille  que  le 
plus  cendre  amant  en  eue  pu  défi-; 
rer. 

Il  doit  pourtant  paroîcre  moins 
étonnant  >  que  ce  penchant  deS^- 
hie  pour  Tom  eût  échappé  à  tous 
es  autres  yeux,  puifque  la  pauvre 
fille  ne  s'en,  étoic  jamais  apperçuc 
elle-même  ^&  que  fon  cœur  étoit 
irrévocablement  perdu  ,  avant 
qu  elle  fe  doutât  qu  il  fut  en  dan- 
ger. 

Telle  étoit  la  fitiiation  des  cho- 
fesjorfquune  belle  après  midi,  Tt^m 
ayant  crouvé  Sophie  leiile  ,  lui  die, 
d'un  grand  férieux  ,  après  quelques 
complimens ,  qu'il  avoic  une  grâce 
très-importance  à  lui  demander. 

Quoique  rîen  ,  foit  dans  la  con- 
tenance 5  loit   dans  le   propos  de 


f. 
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Tom  5  ne  dût  le  faire  foupçoiinèf 
<1  «trc  préc  à  parler  d'amour^  cepen- 
dant, un  friflbmiement  qui  s'empara 
tout-à-coup  de  Sophie^  ne  lui  eue 
pas  laiffé  la  force  de  répondre ,  fi 
Jones  5  qui  pour  lors  n'avoir  que  fk 
requête  en  tête ,  ne  fe  fut  point  hâté 
de  la  tirer  d'embarras ,  en  implo- 
rant fa  protection  ^  pour  fon  ami  le 
Oarde-chaflè. 

A  ces  mots ,  Sophie  revenue  de 
fen  trouble  ,  lui  répondit  en  fou- 
riant  avec  douceur,  telle  eft  donc 
cette  grâce  importante  que  vous 
me  demandez  d'un  air  (î  grave  ?  Je 
vous  l'accorde  de  tout  mon  cœur: 
je  plains  véritablement  ce  pauvre 
homme  ;  j'envoyai  même  hier  quel- 
cjues  bagatelles  à  fa  femme. 

Ces  bagatelles,  étoient  une  de 
fes  propres  robbes ,  du  linge ,  &  dix 
shellings  en  argent.  Tom  en  avoit 
eu  le  vent ,  Se  c'eft  ce  qui  l'avoit 
encouragea  parler  enfin  à  Sophie i 
quij  charmée  d'avoir  trouvé  l'occa^ 
fion  de  l'obliger ,  lui  demanda  une 
grâce  à  fon  tour. 

Tome  L  F 
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Une  grâce  ,  Madame  1  (  s'écrîa 
Tom  )  a  vous  coiinoiflîcz  le  plaifir 
que  m'inrpîrc  refpoir  de  recevoir 
vos  ordr'es ,  vous  fendriez  qu'il  n'en 
cft  point  pour  moi  de  plus  extrême. 
Oui ,  Madame ,  je  vous  le  jure  ;  ouï, 
je  jure ,  par  cette  chère  main ,  que  je 
voudrois  facrifier  mes  jours  pour 
vous  !  ...• 

II  s'étoît  faifi  ,  en  s'exprimant 
ain(î ,  de  la  main  de  Sûphie  j  quil 
baifoit  &  rebaifoit  avec  ardeur: 
c'étoit  la  première  fois  qu'il  ayoic 
ofé  les  toucher.  Les  jolies  de  cette 
aimablefiUe ,  qui  ,  l'inftant  aupara- 
vant, étoient  pâles ,  fe  couvrirent 
tout  à  coup  d'une  rougeur ,  qui  chan- 
gea  tous  les  lys  en  rofes  :  Sophie ,  pour 
la  première  fois  ,  fentit  des  mou- 
vemens  Jufqu'alors  étrangers  pour 
elle  ;  &  qui ,  lorfqu'elle  eut  le  tems 
d'y  penfer  à  loîfir  ,  commencèrent 
à  lui  dévoiler  des  fecrets  ,  que  le 
Leéleur  a  fans  doute  déjà  fufïîfam- 
ment  pénétrés. 

Dès  qu'elle  put  parler  (  &  ce  ne 
fut  pas  d abord  )  elleiui  dit,  que  la 
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grâce  qu*elle  attendoît  de  luî ,  étoic 
de  moins  expofer  foii  père  aux  dan- 
gers de  la  chafle  ;  qu'on  luî  avoic 
parlé  de  leurs  excès  de  manière  à  la 
taire  trembler  chaque  jour  pour  fa 
vie;  enfin,  quelle  le  fupplioic  de 
faire  en  forte  que  M.  IVefiern  fe 
ménageât  à  Tavenir  un  peu  plus 
qu'il  ne  l'avoit  fait. 

Tom  promit  fincerement  d'exé- 
cuter les  ordres  de  &p/iîe;  &  après 
lavoir  tendrement  remerciée  des 
bontés  qu  elle  daignoit  avoir  pour 
George  &c  fa  famille  ,  il  la  quitta 
tranfpoité  de  fon  heureux  fuc- 
cès. 

Sophie  y  n'étoît  pas  moins  con- 
tente ,  mais  dans  un  autre  fens.  Le 
cœur  du  Ledeur  ,  mâle  ou  femelle, 
(  fi  l'un  ou  l'autre  en  eut  jamais)  fe 
repréfentera  mieux  ce  qui  fe  pafibit 
€n  elle  que  je  ne  pourrois  le  lui  di- 
re ,  eu(Tai-je  autant  de  bouches 
qu'un  Poète  en  pourroit  defirer, 
pour  manger  aux  dépens  d'autruî. 
MWeftern  étoit  accoutumé  l'après 
midi ,  fitôt  qu'il- étoit  ivre,  de  scn^ 
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iîotmir  avi  fon  du  clavecin.  Il  é-toit 
grand  amateur  de  Mufique^  &  peut- 
êcre  ,  même  ^  auroit-il  pu  paffer 
pour  connoifleur  :  car  ,  il  décla- 
moit  toujours  contre  les  plus  fa- 
meiix  ouvrages  de  Handel.  Rien  ne 
trouvoit  grâce  devant  lui  ^  que  ce 
beau  fimple  &  naturel ,  que  tout  le 
monde  peut  chanter,  &  qu'on  re- 
tient des  la  première  fois  j  auflî ,  fe 
vieux  Sir  Simon  yJeanBobiing  ^  & 
quelques  autres  Vaudevilles  de  ccc 
te  efpece ,  étoient  Tes  airs  les  plus 
chéris,  ôc  les  feuls  qu'il  put  trouver 
bons. 

Sa  fille  5  quoique  Muficienne^ 
&  zélée  partifanne  de  Handel^  avoic 
tant  de  plaifir  à  amufer  fon  pere^ 
quelle s'étoit  prêtée  ,  à  apprendre 
toutes  ces  belles  chofes.  Elle  ta- 
choit  pourtant j>  de  fois  à  autres^ 
de  le  ramener  à  ce  qu  elle  appelloîc 
le  bon  goût ,  &c  obtenoit  avec  pei- 
ne h  permiiîîon  de  jouer  quelques 
fymphonies  modernes. 

Le  foir  même  qui  avoic  fuîvi  fa 
cqnverfation  avec  Jones  ,  Sophie^ 
au  moment  9Ù  fon  père  quittoit  fa 


bouteille,  joua  trois  fois  cîe  fuite, 
fans  fe  faire  prier  ,  tous  les  |jrs  fa- 
voris du  bon  homme  :  faveur  donc 
il  fut  il  comblé  5  que  fautant  tout 
à  coup  en  bas  de  fon  lit ,  il  jura ,  eu 
embralfant  tendrement  fa  fille ,  qiie 
fa  main  fe  perfeârionnoit  tous  les- 
jours.  L'occafion  ne  pouvoir  être 
plus  favorable  ,  pour  remplir  la 
promeffe  qu  elle  avoir  faite  à  Jones r 
Sophie  en  profita  ,  &  obtint  toutes 
fes  demandes. 

Le  fuccès  de  Torri  ,  dans  cette 
grande  affaire,  fit  bruit  dans  le  pays  t 
on  en  parla  diverfemeiit .  Les  uns, 
applaudiflfoîent  à  fon  bon  cœur, 
d'autres  s'en  mocquoîent,  en  di- 
fant  ,  qu'il  nétoît  pas  étonnant^ 
qu'un  vaurien  protégeât  fon  fem- 
blable. 

Blifil  y  fur  tout,  en  étoît  indigné  : 
il  avoit  toujours  mefuréfa  haine  j^i 
pour  le  Garde-chafle ,  à  l'amitié  que 
Tom  avoit  pour  lui  ;  non  pas  qu'il 
en  eût  jamais  reçu  la  moindre  of- 
fenfe  ,  mais  par  pur  amour  de  la 
Religion  &  delà  vertu  tîlfuffifdît 
^Q^Georgt  n'eut  pas  bonne  réputà^ 

F  iij; 
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tîoii.  Aînfi  Bïijil  regarda  fon  réta- 
bliirement  comme  un  reproche  ta- 
cite Très-ofFenfant  pour  M.  Alwor^ 
îhy  ;  &  foutint  ,  gravement  ,  que 
nul  autre  motif  n  avoit  pu  induire 
€jui  que  ce  foit  à  faire  du  bien  à  un 
auflî  mauvais  yiye^ 

Tuakum  ^  Square^  chantèrent  fur 
le  même  ton  :  la  jaloufie  de  tous 
les  deux  ,  &  furtout  celle  du  der- 
nier (  qui  s'étoît  d'abord  flatté  d'a- 
voir fait  quelque  progrès  dans  le 
cœur  de  la  veuve)  étoit  parvenue 
à  fon  comble ,  contre  notre  ami  Jo^ 
nés.  Le  drôle  ,  qui  touchoit  alors  à 
fa  vingtième  année  ,  étoit  en  effet 
un  très-beau  garçon  ;  &  la  Dame , 
à  toutes  les  attentions  qu  elle  avoir 
pour  lui,  paroiflbît  s'en  apperce- 
voir  mieux  qu'un  autre. 

Cependant,  toute  leur  malice 
échoua  auprès  de  M*  Aiworthy.W 
Iq  déclara  très-fatisfait  du  procédé 
de  Tom  ,  loda  fa  perfévérance,  la 
candeur  de  fon  amitié.  Se  fouhaita 
qu  il  pût  donner  fouvent  de  nou- 
velles preuves  d'une  vertu  quiî 
trouvoicfi  louable» 
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Mais  la  fortune ,  qui  d  ordinaire , 
fcrc  peu  les  jeunes  gens  du  caradé- 
re  deTorriy  pour  fe  venger  peut-être 
du  culte  un  peu  trop  i^égligé  qu'ils 
lui  rendent ,  fe  préparoit  à  mettre 
,  les  adbions  de  ce  jeune  homme  dans 
.un  jour  bien  moins  favorable  aux 
yeux  de  M.  Alrorthy.  C*eft  ce  qus 
nous  verrons  dans  l'autre  Chapi- 
tre. 


1 


CHAPITRE     IIL 

Motifs  de  Vinfenfîbilité  dt  Jones 
four  Sophie. 

J'Ai  bien  peur,  que  deux  fortes 
de  gens  n  ayent  déjà  conçu  quel- 
que mépris  pour  mon  Héros,  re- 
lativement à  fa  conduite  envers  Sa- 
fhie.  Les  uns  Taccuf ent  fans  doute 
d'imprudence,  en  le  voyant  ainfî 
négliger  Toccafion  de  faire  une 
grande  fortune  ;  les  autres ,  ne  con- 
damnent peut  -  être  pas  moins  fa 

froideur. pour  une  belle  fille,  qui 
-  -^t  •••• 
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paroît  n'avoir  d'autre  défir  que  ce^ 
lui  de  voler  dans  fes  bras ,  pour  peu 
qu'il  veuille  les  ouvrir. 

Je  n'entreprendrai  point  de  le 
juftifier  totalement.  Je  dirai  feu- 
lement, que  Jones  y  ibit  qu'il  les 
tînt  de  TuaKum ,  de  Square^  ou  d'ail- 
leurs,  avoir  ce  qu'on  appelle  ,  des 
principes. 

Ces  principes,  il  eft  vrai ,  ne 
Tempêchoient  pas  toujours  de  faire 
le  mal  /  mais  auflî  ne  lui  permet- 
toient-ils  jamais  de  le  faire ,  fans  le 
fêntir.  Se  fans  s'en  faire  des  repro- 
ches. Ceft  cette  voix  fccrette ,  par 
exemple,  qui  lui avoît  appris,  qu'un 
homme,  qui  après  avoir  été  bien 
fêté  dans  une  maifon  ,  finit  par  en 
voler  le  Maître  ,  doit  être  regardé' 
comme  le  plus  lâche  ôc  le  plus  mé- 
prifable  dès  fcélérats.  Ceft  ce  fenr 
timent  intérieur ,  qui  lui  dîfoit  tout 
bas,  que  iî  ce  même  homme, non 
content  de.  voler  le  bien  de  foa 
hôte  ,  lui  enlevoit  encore  fa  fille  ^ 
iln'étoîtpoîntde  fuppiice  dont  cet 
infâme  ne  fût  digne. 

S'il  eut  été  bien  anioureux  cte. 
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Sophie  ,  je  ne  dis  pas  qu  îl  n*eut  ou- 
blié tant  foit  peu ,  cesprinctpes.  Mais 
permectez-moi  de  penfer  ,  que  la 
difFéreiice  eft  grande  entre  un  enlè- 
vement motivé  par  Tamour  aveu- 
gle ,  &  celui  qui  n'auroic  d'autre 
motif  que  le  vil  intérêt. 

Difoiis  donc,  que  ce  jeune  hom- 
me n'étoit  point  du  tout  infenfîble 
aux  charmes  de  Sophie},  qit'ilctoit> 
au  contraire  ,  enchanté  de  fa  beau- 
té ,  &  de  tout  ce  qu'il  découvroîc 
chaque  jour  d'aimable  en  elle  :  mais, 
que  tant  de  mérite  n'avoît  pas  gra- 
vé dans  le  coBur  de  Jones  des  im- 
preflîons    auflï  profondes-  que    le 
Ledteur  eût  pu  le  défirer.   Cepen- 
dant, comme  indépendamment  dé- 
routes ces  raifôns,  on  pourroit  peut-  • 
être  encore  Taccufer  de  ftupidiré5> 
ou  de  défaut  de  goût ,  il  faut  vain- 
cre nos   répugnances,   &  dire  les- 
chofes  telles  qu'elles  font.- 

Appienez  donc,  amis-  Lecflèurç  J, 
que  Tom  étoit  amoureux  ;  mais  q^u'il^ 
rétoit  d'une  autre  femme: 

Je  vois  votre  futprife  \  Se  je  votis  > 
^Kens  déjà  condamner  ma  récken-- 
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.  ce  :  vous  ne  devinez  p^s  \  quelle 
eft  cette  rivale  de  Soi^Kxt ,  dont 
nous  n'avons  pas  encore  dit  un 
mot  f  Car  ,  quant  à  Madame  Elifil^ 
quoique  nous  ayons  été  obligés  de 
faire  mention  des  égards  quelle 
avoit  pourTom,  nous  n'avons  pour- 
tant 5  je  crois  ,  rien  dit ,  d'où  Ton 
puiiïe  induire  qu'il  fe  fentît  quel- 
que penchant  pour  elle  2 

Pour  ne  pas  vous  faire  trop  lan- 
guir ,  rappeliez- vous  donc  ,  que 
nous  avons  déjà  parlé  plufieurs  fois 
de  la  famille  de  George  Seagrim ,  Je 
Garde-chalFe  ,  confiftant  mainte- 
nant en  une  femme  &  cinq  en- 
fans. 

La  cadette  des  filles  ,  que  Ton 
nommoît  Moly  ^  paiïoit  pour  une 
des  beautés  du  canton^ 

Congreve  dit  fort  bien  ,  quil  ejl 
dans  le  vrai  Beau ,  un  je  ne  fçai  quoi , 
qui  frappe  rarement  les  âmes  vulgai-^ 
tes  :  donc  la  crafle  ,  &  les  liaillons 
mêmes  ne  peuvent  dérober  ce  pré- 
cieux je  ne  fçai  quoi ,  aux  âmes  d'u- 
Jie  efpece  plus  fublime. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  la  beauté  io, 


cette  fille  n'avoit  fait  quelque  îm- 
preffioii  fur  Tom  ,  que  lorfque  Mo- 
ly  avpit  commencé   à  atteindre  fa 
jfeiziéme  année  :  c'eft  alors  que  Tom» 
âgé  de  trois  ans  plus  quelle,  en 
ctoit  devenu  amoureux.  Moly  avoic 
déjà  fenti   pour    lui   quelque  ten- 
clreiFe  ;  &  fans  les  principes  de  Jo- 
nei  5  il  n'eut  pas  dédaigné  d'en  pro- 
fiter. Mais  5   quoique  fon    tempé- 
rament le   portât  aflfez  à  jouir  du 
bien  préfent ,  notre  Héros  ne  pou- 
voit  pourtant  s*erppêcher  de  regar* 
der  Tabus  qu'on  fait  de  la  foiblefle 
d'une    jeune   per(onne  ,    quoique 
d'un  rang  inférieur  au  nôtre  ^^  com- 
me un    crime     très- condamnable. 
D'ailleurs  Tamirié  qu'il  avoit  pour 
George,  &  la  pitié  que  lui  infpirpit 
l'état  de  fa  famille  ,  fortifiant  cha- 
que jour  ces  bonnes   réflexions  ,  il 
obtint  enfin  fur  lui-même  d'aban- 
donner cette  pourfuite  ,  &  d'être 
trois  mois  entiers  fans  aller  chez 
Je  Garde- chaffe. 

Ce  reftoideffement  fubît ,  de  la 

part  d'un  jeune   homme   dont   on 

,  fe  fl^ttoit  d'être  aimée  ,  n  accom- 
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modoît   pas  Moly.  Cette  fille ,  que^ 
nous  avons  dit  fi  belle  ,    Tétoic  en 
efFet."  mais  j  c'éroît  de  ces  beautés 
mâles  &:  vigoureufes ,-  dont  les  in- 
clinations  ne  démentent    prefque 
jamais  la  figure -,  de  ces   femmes, 
en  un  mot,  qui  de  leur  féxe  ^iVont 
tout  au  plus  que  les   dehors.-  Son^ 
dépit,  &  quelquautre  chofe  enco- 
re ,  augmenta  la   pafl[îon  pour  jTo- 
Tzei,  au  point  de  ne  laiflTcr  perdre^ 
aucune,  occafion  de  fc  rencontrer 
furfes  pas  5  elle.en  fit  tant  enfin,, 
que  Tom  eût  furpaffé  tous  lés  Hé- 
ros, s'il  avoît  eu  la  force  de  réfifter. 
à  tant  d'amour. 

Elle  fe  conduifît   pourtant  avec: 
aflez  d'adrefTe  (  &c  en  falloîc-il  beau- 
coup avec  un  Amant ,  de  Tâge  &  du- 
caraAere  de  Tom  !)  elle  fe.  condui- 
fit  fi  bien  ,  dis- je  ,  qu'il  n'attribua  la 
défaite  de  M(?Zy  ,  qu'à  lui  -même  ; 
&  qu  il  ne  la  regarda  que  comme^ 
un  e  tendre  Amante  ,  qui  avoir  en- 
fin fuccambé  à  la.  violence  dés  fenr 
de  Ion  Amant  „  &  à  la  force  de  fài 
paflRonpour  lui. 

La  façon  de  penfer,  &  lè.  Boni 
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cœur  de  ce    garçon  ,    font  affcz; 
connus  5  pour    que   le  Ledeur  ne 
trouve  point'  étrange  qu'il  ne    vit^ 
plusMo/y,  que  comme  un  objets 
dont  le  bonheur, ou  rextrême  în-- 
fortune  ,  étoient    maintenant   dé-^ 
pendans  de  la  façpndontil  agiroit 
avec  elle. 

Telle  eft  enfin  la  vraie  raifon  de 
cette  infenfibilité  quil  avôit  mar- 
quée pour  lès  charmes  de  Sophie: 
d'un  côté ,  il  ne  pouvoir  fè  réfou- 
dre à  abandonner  Moly  ,  furtouc 
dans  la  fiaiation  critique  où  il  la- 
voit  mife  ;  de  l'autre  ,  à  tromper 
une  fille  auffi  aimable  &  aufïï  réf. 
peftable  à  fes  yeux  ,  que  Tétoit^ 
MifsïFeJî^rn.^ 
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CHAPITRE     IV, 

Le  plus  court  de  ce  Livre. 

LA  mère  de  Moly  fut  la  premiè- 
re à  s'appercevoir  du  nailîant 
embonpoint  de  fa  fille.  Elle  crut, 
fottemenr ,  que  le  moyen  de  la  ca- 
cher aux  yeux  du  voinnage  ,  étoît 
de  luifaireporter  cette  même  rob- 
be  dont  Sophie ,  peu  de  jours  aupa- 
ravant 5  lui  avoit  fait  prcfent- 

ylïoly  fut  charmée  de  cette  occa- 
fion  de  ichauirer  fes  attraits  :  car  , 
quoique  fon  miroir  les  lui  eût  fou- 
vent  exagérés  ,  mêmes  à  travers 
1  extrême  fimplicîté  (  pour  ne  rien 
dire  de  plus  )  de  fon  ajuftement  ^ 
quiqu'en  cet  état  peu  avantageux  , 
elle  fût  parvenue  à  conquérir  le 
cœur  de  Jones  /  ik  peur -être  de 
quelques  autres  ;  elle  imagina  pour- 
tant ,  que  cet  a'jcroilfement  de  pa- 
rure 5  ne  pouvoir  qu'augmenter  fes 
charmes  aux  yeux  de  fon  Amant ^ 


ï5v 
&  peut-être  étendre    auflî  fcs  pro- 
ies conquêtes 

Le  Diujauche  fuivanc ,  Moly  re- 
vêtue de  la  robbe ,  coefFée  d'un 
bonnet  à  dentelle  ,  &  ornce  de 
quelques  autres  préfens  de  Jones  ^ 
fort  brillante  de  chez  elle  ,  l'éven- 
tail à  la  main,  &  s'achemine  à  la 
ParoilTe. 

Que  les  Grands  font  trompés , 
s'il  croycnt  s'être  appropriés  tout 
ce  qui  eft  du  reflbrt  de  Tambition  , 
&  delà  vanité  !  ces  nobles  qualités 
fleurident  tout  autant  dans  une 
Eglîie  ,  ou  dans  un  cercle  de  Vila- 
ge ,  que  dans  les  Alfemblées  les  plus 
îlluftres  :  plus  d'une  chétive  Sacrif- 
tie  a  vu  concerter  des  projets,  &c 
des  relTorts  politiques  ,  dignes  d'é- 
tonner un  conclave.  Les  femmes 
du  bas  étage  ne  le  cèdent  pas  d'a- 
vantage aux  autres  5  &  ne  font 
pas  moins  fçavances  dans  les  rufes 
&  les  intrigues  proportionnées  à 
leur  état  ,  que  leurs  fupérieures , 
foit  par  la  qualité  ou  par  la  fortune^ 
La  plus  petite  Ville  a  fes  prudes, 
k^  coquettes ,  fes  modu  >  Tes  lor- 
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gnetîes ,  fes  rivalités ,  fes  tracafîe- 
ries ,  fcs  Tcanclalcs. 

PuilTans'  du  fiécle  î  laiiïez  tomber 
un  œil  moins  dédaigneux  fur  la 
prétendue  ignorance  de  vos  infé- 
rieurs ;  &  vous  5  Vulgaire  !  refpec- 
tez  plus  les  vices  de  vos  maîtres. 

Moly  avoit  pris  place  dans  l'Ë- 
glife  ;  long  tems  avant  qu'aucun  des 
Paroiflîens  Teût  reconnue.  Chacuir 
fe  demandoir ,  tout  bas  ,    queUe 
étoit  cette  Dame  ?  mais ,  dès  quon 
fut  bien  afTuré  c[ue  c'étoic  elle ,  le 
ricannement  ,    le   chuchetage  ,  & 
enfin  les  éclats  d^  rire  ,.  devinrent 
tout-à  coup    fi    bruyants    dans   le 
quartier  des  femmes  ,  que  M*  Al^ 
worthy  fut  obligé  d'înterpofer   fon- 
autorité  pour  y  rétablir  la  décen-- 
ce* 
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CHAPITRE      V. 

Combat.' 

MOnfieur  Weftern  avoit  mie 
terre  dans  cette  ParoiflTe  ;  & 
comme  fou  Château  étoit  moiiis> 
éloigné  de  cette  Eglîfe ,  que  de  la 
tienne ,  il  venoit  iouvent  au  fervi- 
ce  à  la  nôtre.  Il  y  étoît  juftementjp 
avec  la  charmante  Sophie^  lorfcjue 
ce  fcandale  atrivav 

Sophie  9  qui,  trouva  la  fille  aima- 
ble,  eut  pitié  de  la  fimplicité  qu'el-' 
le  avoit  eiie  de  fe  vêtir  aih^î ,  & 
de  ce  que  fon  imprudence  lui  eut 
attiré  fî  hautement  Tenvie  de  fes 
égales.  A  peine  fut-elle  de  retour 
'  chez  fbn  père ,  qu  elle  envoya  cher- 
cher le  Garde-chaffe  5  auquel  elle 
ordonna  de  lui  amener  fa  fille, 
avec  promelTe  d^en  avoir  foin,& 
de  la  prendre  peut-être  à  fon  (èt:^ 
vice ,  lorfque  fa  femme  de  cham- 
bre ,  à  qui  elle  avoir  donné  fou  caur 
gc,  feroit  parciee^ 


George^qni  n'étoic  déjà  que  trop  în- 
ftruit  de  lafituatioii  de  fa  fille,  fut fra- 
pé  de  la  foudre  à  cette  propofition.  Il 
répondit ,  en  balbutiant,  qu'il  craU 
gnoit  que  fa  fille  ne  fut  trop  mal- 
adroite pour  fervir  une  fi  grande 
Dame.Peu  importe,  repartit  Sophie  : 
elle  apprendra  bien-tôt;  Je  l'aime, 
envoyez-la  moi. 

George  ,  qui  n'avoît  plus  le  mot 
à  dire  ,  revint  au  plutôt  chez  lui 
pour  confulter  fa  femme  fur  fcs 
moyens  de  fortir  d'un  fi  grand  em- 
barras. Mais  le  diable  avoir  tra- 
vaillé pendant  fon  abfencc  à  lui  en 
fufcîter  bien  d'autres. 

La  belle  robbe  de  fa  fille  avoît 
irrité  l'envie  &  la  jaloufie  des  fem- 
mes. A  peine  M.  Alirorthy  &c  la  No  - 
bleiïe  des  environs  avoit  quitté  l'E- 
glife  ,  que  cette  rage  ,  long-tems 
retenue  ,  avoit  éclatée  en  injures , 
de  la  part  de  Tefcadron  féminin. 
Moly  y  qui  avoit  du  courage  ,  n'a-- 
voit  pas  crû  devoir  les  fupporter  ; 
des  injures ,  on  en  étoit  venu  aux 
voyes  de  fait  :  on  avoit  eu  l'indî- 
gnitc  d'éclaboulfer  &  de  gâter  fa 
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robbe.  La  vivacité  de  fon  reflentî- 

menc  avoir  achevé  d'en  faire  une 
Héroïne  ,  qui  après  avoir  mis  hors 
de  combat  la  moitié  de  Ces  enne- 
mies, alloit  être  accablée  par  l'au- 
tre ,  fî  Tom  Jones  qui  par  hafard 
paflbit  à  cheval  ,  avec  Square  ôc 
Blifil  ^  n'avoir  à  coups  de  fouet  dif- 
perféroures  cts  furies,  &  fair  por- 
ter la  trifte  Moly  chez  fon  père. 

La  douleur  de  Tom  ^  efi:  plus  ai- 
fée  à  imaginer  qu'à  décrire.  Après 
lui  avoir  fait  donner  tous  les  fecours 

{joflîbles  ,  il  fut  pourtant  obligé  de 
a  quitter  pour  aller  rejoindre  fa 
compagnie  ,  après  lui  avoir  dit  à 
roreille  ,  en  Tembrallant  ,  qu'il 
comptoir  la  revoir  le  foir.  Les  fœurs 
de  NLoly  eurent  beau  champ  pour 
la  défefpérer  ,  après  le  départ  de 
Jones  !  la  mère  même ,  quoique 
première  caufe  du  malheur  de  fa. 
fille  ;  fit  àioms  avec  elles.  Moly 
paroir  ^  &  ripoftoir  à  rout  ,  &  tou- 
tes crioicnt  enfemble  à  tue  tête , 
lorfque  George  arriva  chez  lui  , 
chargé  &  très-embarraflé  des  pro. 
pofîcioas  de  Sophie^ 
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îl  épuîfa  vainement  fes  poiil- 
fnons  5  fans  pouvoir  obtenir  un  petit 
inftant  d'audience.  Le  pauvre  hom- 
me ,  étourdi  du  bruit ,  ainfi  que  des 
reproches  de  fa  femme  &  de  fes 
filles  (  à  caufe  de  fon  attachement 
pour  Jones ,  d'où  difoit-on ,  prove- 
noit  le  deshonneur  de  la  familte  ) 
ne  fçavoin  plus  à  quel  Saint  fe 
voiier.  Il  n-étoit  naturelfement  mé- 
chant 5  ni  colérique  :  mais  fa  fem- 
me avoit  fi  fouvènt  abufé  de  fa  pa- 
tience ,  qii'après  avoir  fon^  -  tems 
cherché  de  bonne  foi  un  remède 
propre  à  calmer  la  fougueufe  ai- 
greur de  la  bife  ,  il  étoît  depuis 
}>eu  parvenu  à  en  trouver  un  ,  vio- 
ent  il  eft  vrar ,  &  peu  ufité  dans  ce 
qu'on  appelle  un  certain  monde; 
mais  fur  ,  mais  efficace  ,  &  dont 
Teffec  n'avoir  jamais  manqué. 

Le  bon  Maître  George  avoit  la  re- 
cette tout  juftement  au  bout  du 
bras  :  il  en  fit  dfage  ;  ôc  le  calme 
fubit ,  qui  fuccéda  à  la  tempête ,  le 
convainquît,  plus  que  jamais,  de 
ïa  vertu  de  ce  puif^ani  Topique,  Un 
grand  confeil  ftit  enfuite  tenu  j  M*- 


'I4t' 


îy  acheva  la  guérifoii  de  (a  mère  J 
en  lui  montrant  q-uelques  guinées 
qu'elle  avoît  r^ccûcs  de  Jones  ^  &c  en 
iui  en  donnant  une  ;  &c  il  fut  enfin 
dé.cidcj^ue  rétat  aftuel  de  cette 
fille  ne  permettant  pas  de  Texpofer 
au  fervîcede  Mademoifelle  Sophie p 
il  falloit  faire  enforte  de  trouver 
«quelque  prétexte  pour  procurer 
cette  place  à  lune  de  fes  (ocurs^ 


C  H  A  P  I  T  R  E    V  t 

Coupelles  racontées  par  le   Minifir^ 
Su  p  p  LE.  Effets  quelles 
produifent. 


LE  lendemain  ,  Tom ,  après  avoir 
chafTé  le  matin  avec  M.Wefiern^ 
fut  retenu  à  dîner  chez  lui. 

L'aimable  Sophie  étoit  plus  gaie  , 
,&  plus  brillante  encore  que  de 
îCoûtume  :  Jones  ^  probablement  , 
avoit quelque  part  au  foin  quelle 
avoit  pris  de  fa  parure.  Si  fon  dejC- 
fein  étoit  de  le  charmer ,  fa  réuflitg 
fut  complettCv 
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M.  Supple  5  Miniftre  de  la  Paroîf- 
fe ,  vint  augmenter  le  nombre  des 
convives.  Cétoit  à  tous  égards  , 
un  très-bon  homme,  fingulieremenc 
taciturne  à  table ,  quoique  fa  bou- 
ché n'y  fût  jamais  oifive  ;  maïs, 
qui  avoir  pour  coutume  ,  au  deiïèrt, 
d'indemniier  la  Compagnie  de  fou 
(îlence. 

La  nappe ,  à  peine  étoit-elle  le- 
vée ,  qu  adrefTant  la  parole  à  M. 
Weftern  ,  il  lai  apprit  que  M.  Al^ 
Tvorthy  avoit  le  matin  même  con- 
damné une  fille  du  Village  ,  à  Brî" 

Cette  nouvelle ,  vu  le  caradére 
doux  &  pacifique  du  Juge  ,  étonna 
beaucoup  Taflemblée  ;  qui  fut  bien 
plus  furprife  encore  ,  en  apprenant 
que  la  coupable  étoit  Moly  ^  donc 
la  foiblefle  pour  un  homme  ,  qu'el- 
le n  avoit  jamais  voulu  nommer , 
n  étoit  maintenant  que  trop  publi- 
que dans  la  Paroifle.  M.  Ahi^orthy  , 


^  On  a  déjà  dit ,  que  ô'eft  une  fameule 
maifon  de  correâion. 


informé  de  la  bagarre  fcandeîeufe 
de  la  veille  ,  en  plein  cimetière ,  & 
qui  avoir  mandé  Moly  pour  en  fça- 
voir  tout  le  détail ,  s'étoit  d'abord 
apperçû  de  Tétat  de  cette  fille,  qui, 
forcée  d  avouer  fa  faute  ,  étoit  peut- 
être  déjà  en  chemin  pour  le  lieu 
deftiné  à  fa  pénitence. 

Le  Miniftre  n'avoît  pas  achevé 
ces  derniers  mots  ;  que  Tom  quit^ 
tant  tout  à  coup  la  table  ,  étoîc 
parti  comme  un  éclair. 

Un  long  éclat  de  rire,  de  la  part 
de  M.  Weftern  ,  rendit  le  Miniftre 
muet  ;  Sophie  ^rou^t  jufqu'au  blanc 
des  yeux  j  les  tenoit  fixés  fur  la 
table,  &  ne  quitta  cette  attitude, 
que  lorfque  M.  Weftern  redoublant 
fes  éclats ,  affirma  par  un  très  gros 
juron  ^  qu  il  connoifToit  le  père  de 
l'Enfant  ;  qu'il  venoit  de  boire 
avec  lui,  &  qu'il  ne  lui  en  vouloir 
pas  plus  de  mal, 

A  ces  mots ,  Sophie  prenant  pré- 
texte  de  ce  que  fon  père  alloit  en- 
trer en  belle  humeur  ,  fe  retira 
dans  fon  appartement,  où  l'inté- 
rêt fenfîble  qu  elle  prit  à  la  nou-; 
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^eiledu  Mîniftre ,  lui   prouva  que 

fcMi  cœur  écoit  bien  plus  engage 
iju  elle  n'avoit  encore  ofé  le  croi- 
re. 

Quand  le  Mîniftre  lut  parti,' 
'&  que  M.  ïVeflern  eut  fait  fa 
méridienne  ordinaire  ,  il  fit  envain 
appeller  fa  fille  pour  jouer  du 
clavecin  :  un  violent  mal  de  tê- 
te lui  fervit  d'excufe.  Se  la  dit- 
penfa  même  de  defcendre  pour 
louper  :  ce  qui  mit  le  bon  Gen- 
tilhomme^ qui  n'aimoit  pas  à  man- 
ger ,  encore  moins  à  boire  feul , 
dans  la  néceflîté  de  faire  appel- 
ler un  Fermier  voifin,  pour  avoir 
An  moins  un  vis  -  à  -  vis  à  qui 
parler^ 


CHAPITRE     VIL 
'C'e/î  fort  iknfait  !  dira  quelqu'un^ 

J  Om  Jones  avoit  couru  le  ma- 

•*•  tin  fur  les  ckevaux  de  M.  ITef 

terns  de  façon,  que  ncn  ayant  point 

à 


I 


%.  lui  Jans  récurie  ,  Se  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  perdre  le  tems  à 
en  faire  feller  un  ,  il  prit  le  parti  de 
retourner  au  Château  à  pied  ;  &  ce 
voyage  ,  qui  étoit  de  plus  d'une 
lieue  5  fut  fait  en  moins  d  une  demi- 
heure. 

En  arrivant  à  la  première  ave- 
nue de  M.  Alirorthy  ^  il  rencontra 
le  Connétable/''^  avec  fon  monde, 
conduifant  Moly  à  fa  deftinatîon.- 
Tom  outré  de  ce  fpedacle  ,  la  prie 
dans  Tes  bras  ,  &  jura  en  Tembraf- 
iant  tendrement ,  qu'il  tuëroit  le 
premier  dent'eux  affez  hardi  pour 
approcher  de  cette  fille.  Confole- 
toi  ,  difoit-il  ma  chère  Moly  !  je 
ne  t'abandonnerai  jamais. 

Le  Connétable  ,  tremblant  ,  Se 
chapeau  bas  ,  ouvroit  de  grands 
yeux  ,  &  ne  fçavoit  quel  parti 
prendre.  JonesAe  pria  poliment  de 
revenir  avec  lui  chez  fon  père , 
(  c'eft  ainfi  qu'il  crut  alors    devoir 


"^  Oftîcier  de  Police  ,  dont  les  foiKflions 
font  à  peu  près  celles  de  nos  CommifTaires* 
Tome  I^  G 


I  4^ 
appeller  M,  Altr^orthy  )  Je  fuis  cer- 
tain 5  dic-il ,  qu'il  n  a  befoin  que  de 
II) 'entendre ,  pour  pardonner  à  cette 
pauvre  fille. 

Cet  Officier  ,  qui  de  bon  cœur 
eût  compofé  à  moins ,  ne  fe  fit  pas 
prier  deux  fois. 
.  M.  Alivorthy  écoît  à  la  prome- 
nade :  Tom  laifla  i^on  monde  dans 
la  falle  publique  ,  &  courue  le  cher- 
cher. Dès  qu'il  l'eut  rencontré,  il 
fe  jetta  à  Tes  pieds ,  lui  avoua  fa 
faute,  &  le  fupplîa,  les  larmes  aux 
yeux  5  d'avoir  pitié  d'une  infortunée 
beaucoup  moins  coupable  que  lui. 
M.  Ahrorthy  ,  quoique  touché 
de  la  douleur  &  furtouc  de  la  fin- 
cerité  de  Jone^  ^  étoit  ennemi  du 
vice:  la  clémence.  &c  la  juftice  qui 
combattoient  à  la  fois  dans  fon 
cœur,  le  laidoient  indécis  &  cm- 
barrailé  fur  le  parti  qu'il  dévoie 
prendre.  Joms  étoit  toujours  à  k^ 
pieds  .,  écoutant  avec  humilité  les 
pieufes  &  vives  remontrances  de 
Ion  bienfaiteur,  qui  enfin  atten- 
dri par  le  repentir  du  pécheur  ,  con- 
feacic  que  Moly  fut  renvoyée  chez 


Ton  père ,  pour  y  pleurer  fa  faute  ^ 
&  vivre  mieux  à  l'avenir. 

Cet  événement  laiflTa  pourtant 
dans  refpric  deM.  Ahf^onhy  queU 
cjues  inipreflîons  peu  favorables 
fonr  Jones  ;  mais,  après  avoir  long- 
tems  réfléchi  fur  le  fond  du  carac- 
tère de  ce  jeune  homme  ,  il  com- 
mença à  on  avoir  la  même  opinion 
que  le  Ledeur  en  a  déjà  fans  doute. 
En  péfant  fes  vertus  &  fes  vices  ,  la 
balance  lui  parut  pancher  du  bon 
côté. 

AuŒi^Tuakum  perdît-il fon tems , 
lorfqu'inftruit  de  cette  hiftoire  par 
le  religieux  Blijil ,  il  vint  pour  déni- 
grer Tom  dans  Tefprit  de  fon  bien- 
faiteur. Tout  le  venin  de  fes  pieu- 
fes  inveâives  ,    ne  fut    payé  que 
de  cette  froide   réponfe  :   je  fçai 
que  les    jeunes  gens  du   tempéra- 
xnent.  de  lom  y   ne  font    que  trop 
fujetsauvice  que  vous  avez  raifou 
de  condamner  ;  mais  j'ai  vu  le  fond 
de    Con  cœur,  &  la  vérité  de  fon 
repentir  ,    ainfi   comptez    qu  il  fe 
corrigera. 

Square ,  tout  auffi  violent ,  mais 
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14^ 
plus  atcîficîeux  ,  s'y  prît  plus  fine- 
ment ponr  tirer  paiti  de  cette  avan- 
tiire  ,    au  gré    de    fa  haine   pour 
2om. 

Le  Ledeur  n'a  pas  oublié  les 
petits  incidens  de  la  Perdrix  tuée, 
du  Cheval  vendu  ,  ni  des  autres 
faits  également  graves  ,  rapportés 
dans  notre  fécond  Livre  :ious  évé* 
juemens ,  qui  bien  loin  d'avoir  al- 
téré TaffeiSlion  de  M  .Al^onhy  pour 
Torphélin  ,  n'avoient  fait  que  la 
fortifier.  Les  âmes  fortes  ôc  géné- 
reufes  ,  pardonnent  volontiers  aux 
foibles  ;  &  la  pitié  les  y  attache 
d'autant  plus. 

Square  lui-même  ,  n'étoit  pas  à 
fentir  les  effets  qu  avoient  pu  pro- 
duire ces  dificrentes  bonnes  aélions 
lIq  Jones ,  dans  une  ame  de  la  trem- 
pe de  celle  de  M.  Ahvorthy^  Notre 
Phiiofophe  (çavoit  très  -.  bien  ce 
que  c'étoit.qaie  la  vertu'^l  quoiqu'il 
ne  l'eût  peut-être  pas  toujours 
cultivée  de  bonne  foi.  A  Tégard 
de  Tmkum  ,  je  ne  vous  dirai  pas 
précifénient  pourquoi  ,  mais  rcs 
liées  aétoient  jamais  entrées  d^v^s 


fa  tête.  Il  voyoît  7om  dans  un  faux' 
jour,  &  croyoic  que  tous  les  au- 
très  dévoient  le  voir  de  même.  Si 
M.  Alivonhy  paroifloic  agir  aucre- 
menc  ,  c  écoit  fuivant  lui  ,  Tor- 
gueil  d'un  amour-propre  mal  en- 
tendu 5  qui  ne  vouloir  pas  avouer 
s'être  trompé  dans  le  choix  d'un 
fujet  qu'il  avoir  d'abord  cru  digne 
de  fon  affèâion, 

L'occafion  de  perdre  Tom  ,  en 
prenant  M^  Alirorthy  par  Tendroit 
fenfible  5  parut  donc  très- favorable 
à  M.  Square.  Après  lui  avoir  rappellé^ 
toutes  les  pecites  fredaines  de  ce 
jeufte  homme  ,  voici  ce  qu'il  ajouta 
d'un  ton  fait  pour  paroître  celui 
de  la  vérité....  Je  fuis  véritablem.ent 
fâché,  dit -il  3  d'être  obligé  d'a- 
vouer que  cet  enfant  nous  a 
trompés  tous  deux.  Je  n'ai  pu  , 
je  le  confeife ,  m'empêcher  d'être 
féduit  par  des  procédés  ,  qui,  quoi- 
que vicieux  en  apparence,  paroifl 
foient  cependant  avoir  Vamitié 
pour  motif.  Sajeunefle,  me  faifoit 
excufer  ce  qu'ils  pouvoient  avoir 
d'irrcgulier.     Auroîs  -  je    imaginé  ^, 
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cuflîeE  vous  cru  vous-mêmejqueces 
facrifices  de  la  vérité ,  dont  la  caufe 
nous  paroîifoit  C\  excufable  ,  n'euf- 
fcnt  d'autre  objet,  quuiie  paffîou 
auffi  vive  que  criminelle?  Nous  ne 
voyons  maintenant  que  trop  à  dé- 
couvert d'où  procedoit  la  faulTe- 
génércfîré  de  ce  Jeune  homme  en- 
vers le  Garde-chalTe  &  fa  famille  ! 
Il  proregeoît  le  père,  pour  féduire 
plus  aifément  la  fille  ;  il  nourriflToîc 
la  famille  entière  ,  pour  parvenir 
plus  aifément  à  opérer  la  honte 
&  l'infamie  d'une  de  celles  qui  la 
compofent.  Telle  eftdonc  ï amitié  / 
Telle  eft  donc  la  généroiitH  de 
Tom  /....  Ouï,  Monfieur  ,  cet 
exemple  me  fait  jurer  en  ce  m.o- 
ment,  de  ne  plus  rien  excufer  des 
foiblelTes  de  la  natui^-,  de  ne  plus 
rien  penfer  de  vertueux  ,  que  ce 
<]ui  quadrera  dans  la  dernière  exac- 
titude ^  avec  la  régie  inaltérable  du 
Droit. 

Ces  idées  s'étoient  déjà  offertes,, 

dans  le  lointain,   à  M.  Ahvorthy  , 

S>c  fonbon  cœur  les  avoir  rejettées. 

.  Mais,  ainû  préfentées  par  un  tiers  ^ 


&:  dans  un  point  de  vue  fi  plaufi-i 
ble  5  elles  ne  pouvoienc  manquer  de 
produire  tout  l'effet  que  Squan 
en  avoïc  attendu» 
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CHAPITRE  VIII. 

Plus  de  chofes ,  &*  plus  claires  ^  mah 
partant  de  la  même  fource. 

LE  LeiSteur  ne  fera  ,  je  croîs  y 
pas  fâché  de  revenir  avec,  nous- 
chez  Sophie.  Elle  avoit  paflTé  Itt 
nuit  du  foir  où  nous  l'avions  quit- 
tée ,  aflez  défagréablenienc.  Le 
fommeil  Tavoit  peu  favorifée  ;  les 
fonges  encore  moins.  Quand  Ma- 
écïuoiCcllc  Honora  ,  fa  femme-de- 
chambre  5  étoic  entrée  dans  fou 
appartement ,  à  l'heure  ordinaire  y. 
Sophie  étoic  déjà  debout  &  habillée. 
A  la  campagne  ,  pour  peu  qu'on 
ne  demeure  qu'à  une  lieue  les  uns 
des  autres  ,  on  eft  cenfé  voifins; 
&  les  nouvelles  volent  avec  la 
l^ême  vitelle  ,    que  fi    l'on  vivoit? 
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porte  àporte.Mademoifelle  Honora 
f^avoit  déjà  toutes  les  circonftaii- 
ees.de  Taventurede  Moly  ,  &  débu- 
ta  par  en  régaler  fa  maîtrefle  ,  en 
jettant  tout  le  blâme  du  fait  fur 
Tiaipruience  de  la  fille  ,  &  en  plaî- 
gnaiic  extrêmement  le  pauvre  Tom  , 
quelle  avoir  ,  difoit-on  ,  féduit  ;  & 
qui  5  par  cette  faute,  que  les  cir- 
i?on(lanGes  rendoient  pourtant  ex- 
cufable  dans  un  jeune  homme , 
étoit  tombé  dans  la  difgrace  de  M. 
Alirorthy. 

Honcra  n'auroît   de     long-tems 
épuifé  un  fi  beau  texte ,  fi  Sophie , 
impatientée  de    fon   verbiage  ,   ne 
l'avoît  pis  interrompue ,  avec  quel- 
que  forte  d'aigreur ,  pour  lui  dire 
d'aller  voir  fi  M.  Wejiern  ne  l'at- 
tendoit   pas    à    déjeuner.     Honora 
obéit ,  en   murmurant  :    nous    en 
dirons  la  caufe  une  autre  fois ,  & 
pour   en    indemnifer   le   Leûeur , 
nous  lui  ferons  part  de  ce    qui  fe 
pafToit  alors  dans  la  tête  de  Sophie. 
On  fçait  déjà,  quelle  s'éroit  fenti 
quelque  penchant  pour  M.  Jones  ; 
&  que  ce  penchant   s'étoic  be#ii*r 


Gonp  accru ,  avant  qu  elle  s'en  fût 
doutée.  Lorfquelle  en  avoit  re- 
connu les  premiers  indices  ,  fou 
cœur  s'étoit  trouvé  rempli  d*ua 
tèntiment  fi  délicieux  ,  &  fi  nou- 
veau pour  elle  ,  qu'a  peine  avoît- 
on  penfé  à  le  con)battrc  :  moyen- 
i^ant  quoi  ,  la  tendre  Sophie  avoit 
laiiré  croîcre  inienfiblement  des 
feux  5  donc  fon  peu  d'expérience 
ue  lui  avoit  pas  même  iailié  entre- 
voir ce  qu'elle  avoit  à  craindre. 

L'avantute  de  Moly  ^  lui  deilîlla? 
les  yeux.  Elle  connut^  &  fe  repro-» 
cha^  fa  foiblefle  ;  elle  en  fat  ef- 
frayée. Ce  coup  d'ceil  fubit  fur  l'é- 
tat de  fon  cœur ,  quoique  bien  dou- 
loureux pour  elle  5  produifit  pour- 
tant TefFct  d'un  remède  aulîi  vio^ 
lent  que  défagréabie  5  &  fufpendic 
pour  le  moment  le  cours  du  mal. 

L'opération  fut  fî  prompte  3.  que 
dans  le  peu  de  temsque  dura  lab-* 
fence  de  la  femme  de  chambre  ^ 
Sophie  Cq  crut  entièrement  guérie  ^  8c 
£ut  déjeuner  avec  fon  père ,  d'un  air 
auffi  libre  5  ôc  le  cœur  auffi  déggé 
que  il  Tom  lui  eût  toujours  écé  ia* 
différent,-  G  y 
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Il  eu  eft  des  maladies  de  refprîr;. 
comme  de  celles  du  corpSj elles  font: 
fujecces  aux  rechûtes.  Sophie  y  hé- 
las !  ne  1  éprouva  que  trop.  A 
peine  eut-elle  revu  Jones  y  que  ie^ 
premiers  fymptômes  reparurent  •  &: 
qu'à  datter  de  ce  jour ,  Ion  cœur  ne 
relTentit  plus  que  des  mouvement 
intermitcens. 

Sa    fituation  devînt   bien  diffé- 
rente de  ce  qu  elle  étoît  d'abord  y 
cette  paffîon  ,  quelques  jours  aupa- 
ravant    Il  délicieufe ,  ne  lui  parue: 
plus  qu'un  poifon  dans  fon  cœur.. 
Elle  s  arma  de  toute  fa  raifon  ,  fie 
des  efforts  au    deflus   de  fon  âge, 
pour  triompher  de  fa  foiblelTe  ,  & 
pour  en    extirper  jufquaux    moîn- 
àres  racines.  Son  fucccs    fut  fi  ra- 
pide 5    qu'elle   fe  crut   bientôt  en 
état  defpcrer  fa.  guérilon  du  tems, 
ou  de  Tabfence.   Elle  réfolut  d'évi-- 
ter  5  autant  qu'il  lui  feroît  poffible,. 
la  rencontre  de  Tom  ,    en  attendant 
qu'elle  pût  obtenir  de  fon  père  la. 
permiffion    d'aller  paffer  quelques 
înois  chez  fa   Tante  ,  qui  demeu*» 
roit. à  quelques  lieues  de  là*. 


^5^       , 

Mak  îa  fortune  ,  quî  avoît  d*au-. 

ttes  vues ,  mît  un  obftacle  invinci- 
ble à  ce  projet ,  en  faîfanc  naître 
Tincident  que  nous  allons  racon- 
ter. 


CHAPITRE  IX. 

A  quelque  chofe  ,  malheur  efl  bon. 

LA  tendreiFe  de  M.  IFefterni^çout 
fa  fille  5  augmentoit  chaque 
joura/ec  les  bonnes  qualités  cju'il 
dëcouvroit  en  elle  ;  fes  chiens,  mê- 
me les  plus  chéris  ,  fe  voyoient 
quelquefois  forcés  de  cédei  à  So^ 
phie  les  tendres  cartffes  de  leur 
Maître,  Mais  ,  comn^e  il  ne  lui 
étoît  pas  podible  de  gagner  aifez 
fur  lui-même  pour  les  abandonner  , 
il  trouva  enfin,  après  y  avoir  ré-- 
fléchi  mû?  ement ,  un  moyen  capa- 
ble de  concilier  de  fi  chers  inté- 
rêts. Ce  fut  5  d'engager  fa  fille  à  ap- 
prendre à  monter  à  cheval  ^  Ôc  à 
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▼enir   à  k  chafle   avec  lui. 

Sophie  y  pour  qui  les  défirs  de' 
Con  père  étoient  des  Loix  ,  quoi^ 
qu'elle  n'eue  aucun  goûc  pour  un 
cxerc'ce  qu'elle  croyoic  trop  violent 
pour  elle  ,  foufcrivit  pourtant  à  fa 
v^olontc.  Il  eft  vrai  qu'un  autre 
motif  5  indépendamment  de  celui 
de  TobeitTance  ,  concourort  à  la  dé- 
terminer fans  peine  :  elle  efpcroic 
que  fa  préfence  &  fes  infinuations, 
en  calmant  rimpctuoficé  du  vieux 
Chaiïeur  ,  préviendraient  peut  être 
les  açcidèns  qui  la  faifoient  trem- 
bler chaque  jour  pour  la  vie  de 
fon  père. 

Ce  qui  pouvoir  !a  retenir  le 
plus,  étoii  la  crainte  de  fe  rencon^ 
trer  trop  fonvent  avec  Jones ,  qu'el- 
le avoir  réfolu  de  fuir.  Mais,  corn-- 
fne  îa-faifon  de  la  ch.ilfe  commcn- 
çoit  à  tirer  à  fa  fin,  elle  fe  flattoit 
qu'une'  abfence  de  quelque  tems^ 
«hez  fa  Ta'ite,  la  délivreroit  en* 
tîerement  d'une  paiïîon  qui  la  gê^ 
noit  encore.  Que  dis-je  ?  elle  fe 
flàctoit-  m£.Tie  alors  d'être  aflTez. 
£arte  y.  j>our  £ouvoir  fe  K:.Erouyqg 


ry7. 
a  la   faiTon  prochaîne  avec  Tom'l 

fm\s  le    moindre  danger  pour  elle; 

Au  recour  de  fa  ieconde  clialle  ^ 
au  moment  que  précédant  Ton  pè- 
re ,  elle  alioit  arriver  au  Châ^ 
teau,  le  cheval  fringant  de  Sophie, 
qui  avoir  befoin  d'un  Cavalier 
plus  ferme  ,  s'avifa  tout  à  coup 
de  fe  cabrer  ,  &  dé  la  fecouër  fi 
vivement  ,  qu'elle  étoit  prête  à 
perdre  les  arçons  ,  lorfque  Jones'^ 
qui  la  fuivoit  toujours  des  yeux  ,  ac- 
courut à  Ton  fecours.  Le  fougueux 
animal ,  fe  Tentant  arrêté  par  la 
bride  ,  après  s'être  cabré  de  plu5 
belle  5  fit  fauter  la  pauvre  Sop/zie  de 
delTus  fon  dos ,  avec  tant  de  vio- 
lence, que  cetoit  fans  doute  fait 
d'elle  5  fi  Tom  y  au  rîfque  de  tout  ce 
^uî  pouvoit  en  arriver ,  ne  rcûc 
heureufemenr  reçue  dans  Tes  bras. 

Sophie  étoit  fi  effrayée  ,  qu'elle 
fut  long  tems  fans  pouvoir  répon- 
dre à  Jones  ^  qui  mouroit  d'înquié-* 
tude  qu'elle  ne  fût  blefiée.  Elle 
i^alTura  ,  en  reprenant'  fes  fens  ^^ 
qu'elle  ne  refïencoit  aucun  mal  ;  St 
ik  remercia  dû.  z^le^  qu'il •  avoir- tc^?- 


înoiVné  pour  elle  ,  dans  un  péril 
aufîî  prelTànc.  Je  fuis  donc  bien 
récompenfc  ,  Madame  j,  répondit 
Jones  :  Dût-il  ni'être arrivé  de  plus 
grands  malheurs  encore  ,  je  les^ 
aurois  de  bon  cœur  affrontes ,  pour 
vous  prélerver  delà  moindre  blef- 
iure. 

Qiiel  malheur,  réph'qua  Sophie ^ 
avec  vivacité  ,  vous  eft  il  donc  ar- 
rivé !  quoi,  feriez  vous  bleilé? 

Ne  vous  effrayez  point  ,  Ma- 
dame ,  repartit  Jones  ,  Dieu  foit 
loué  ,  je  vous  ai  fecouriTcà  tems  \ 
après  ce  que  j'ai  craint  pour  vous  , 
pouvoir-  il  m'en  coûter  moins 
qu'un  bras. 

Un  bras  ?  s'écria  Sophie  ,  Ciel  î 
feroit-il  calTé  ? 

Je  le  crois  5  Madame,  répondît 
froidement  Tom  ,  mais  fouftrez* 
que  je  \  ous  reméne  au  Château  ; 
votre  pâleur  me  fait  trembler  :  la 
main  qui  me  refte  encore  ,  eft  à 
vorre  fervice. 

Sophie  y  vovant  pendiller  fon  bras 
gauche  ,  tandis  qu'on  la]  foûtenoit 
de  laiure ,  ne  douta  plus  de  la  vé* 


tîcé.  Elle  devînt  plus  pâ^e  ,  Se  pîaâu 
faifie  de  raccidenc  de  Tom  ,  qu  el- 
le ne  ravoic  été  du  fien  même.  Le 
frilTonnement  qui  s'empara  d'elle ,. 
étoic  fi  violent,  qu'il  avoic  peine  à 
la  fourenir  ;  &  peut-être  que  /o- 
nes  eût  bientôt  luccombé  lui-mê- 
me, (î  fes  yeux    fixés  fur  Sophie  ^^ 
n'cuiïent  pas  lu  dans  la  tendre  lan-- 
gueur  de  Ces   regards,  combien  lé 
cœur    de    cette  aimable  fille  étoic 
fenfiblement    touché   de     tout   ce 
c[uil  foufFroît  pour  elle. 

M.  ^e/ïem,  arrivant  alors    avec 
fon  monde,  fut  informé  par  Sophie 
de  tout   ce  qui  venoit  d'arriver.    Il 
embraffa ,  &   remercia  mille  fois,. 
les  larmes  aux    yeux  ^  le  fauveur: 
de   fa  fille. 

Cet  événement  produific  un  ef- 
fet bien  favorable  pour  Tom  j  dans 
Tame  de&p/zîe;eIleaimoit  le  coii-^ 
rage  :  elle  en  trouva  dans  la  fa- 
çon dont  il  s'etoic  expofé  pour 
la  garantir  d'une  chute  auflî  dan- 
gereufe  ,.  que  certaine.  La  qualité 
d'homme  courageux  ,  eut  toujours 
droit  de  plaire  au    féxe  ;.  ou  ea^ 


ik  plus  d'une  raifon  ;  mais  ,  je 
m'en  tiens  au  fenciment  de  Bayle  ^ 
qui  attribue  cette  prédilection  des 
femmes,  pour  les  gens  braves  ,  au 
violent  amour  qu'elles  ont  géné- 
ralement pour  la  gloire  \  fouvent , 
à  Tenvie  de  dominer  fur  ceux  qui 
domiaent  5  ou  (ont  dans  le  cas  de 
dominer  lur  les  autres  :  &  pref- 
que  toujours  ^  au  fentiment  inté* 
rieur  de  leur  propre  foib!e(îe. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  cet  événe- 
ment (it  grande  impreflion  iur  &- 
pkk;  &  après  une  très-exade  recher- 
che ,  j'ai  tout  lieu  de  penfer  que 
cette  belle  n'en  fit  pas-  moins  alors 
fur  le  coeur  de  Jones  ;  qui,  dit-on, 
avoit  commencé  depuis  quelques 
jours  ,  à  devenir  fenfible  au  poui- 
voir  vainqueur  de  fes  cha  mes.. 
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CHAPITRE  X. 

Suite  du  précédent.   Converfatïon  di 

Sophie  ,  avec  fa  femme  de 

chambre. 

EN  arrivant  chez  fon  père ,  So- 
phie 5  qui  s'étoic  traînée  jufques- 
ià  avec  peine  ,     tomba   évanouie 
dans   un  fauteuil.    A   force  de  fe^ 
cours  ,  elle  vevenoit  à  elle^même  ,. 
lorfque  le  Chirurgien  que  Ton  avoic 
faitappeller  pour  Tom,  entra  dans 
Tappartement  ,    &  dît  qu'il  falloic 
abfolument  la  faigner.  M.  IFeftern 
fut  du  même  avis  \  &c  Sophie  ,  tou- 
jours obéilTante,  quoique  très  en- 
nemie de    la  faignée ,    abandonna 
ion  beau  bras  au  difciple  de  S".  Cq^^ 
me. 

Dès  que  Topération  fur  faite  ,  elle 
fe  retira  dans  Ton  appartement^pour 
ne  pas  retarder  plus  long-tems 
celle  qu'il  falloit  faire  à  Tom;  &C 
de.  là  feul  aaiffoic  peut-être  fa  te- 
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pugnance  à  fe  lailTer  faîgner.  Maïs 
M.  IVefiern  ,  lorfqu'il  s'agiifoic  de 
fa  fille  5  ne  connoiiroit  perfonne  , 
&  n'avoit  des  yeux  que  pour  elle. 
Quant  au  pauvre  Jonts ,  il  relTem- 
bloic  alors  à  la  Statue  de  la  Pa- 
tience^  afllfe  fur  un  monument ,  &: 
fouriant  à  la  douleur.  Le  fang,qu'il 
croyoît  encore  voir  fortir  du  beau 
bras  de  Sophie^  lui  fai fait  prefque 
oublier  tous  fes  maux. 

Son  tour  vint  cependant  ;  Se 
après  avoir  foutenu  en  héros ,  To- 
péracion  la  plus  douloureufe  ,  il 
fur  mis  au  lit  cîaez  M.  iVtjlern  , 
qui  ne  voulut  jamais  permettre 
quon  le  portât  chez  M.  Aliyor-^ 
thy. 

Mademoifelle  Honora  avoît  aflît 
té  à  fon  fuplice.  Elle  fut  bien- 
tôt mandée  par  fa  maîtreffe  ,  qui 
brûloir  d'être  inftruite  de  l'état  du 
malade. 

La  femme  de  chambre  ,  enchan- 
tée du  courage  àtjoms ,  ne  tarifTok 
.point  fur  i^ts  louanges  :  la  bonté 
de  fon  caradére  ,  les  grâces  de 
fa  figure  ,  la  blancheur  même  de 
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fa   peau  ,  rien  ne  fut  oublié. 

Toute  autre  que  Mademoifelle 
Honora  ^  fe  feroit  apperçuë  de  Tef- 
fet  que  produifoit  ce  dilcours  fur 
fa  jeune  maîtrefle  ;  mais^ayant  heu- 
reufemenc  rencontre  fa  propre  fi- 
gure dans  un  miroir  de  l'apparte- 
ment 5  la  bonne  femme  de  cham- 
bre n'avoit  pu  fe  perdre  de  vue 
pendant  tout  le  cours  de  fa  ha- 
rangue ,  ni  par  conféquent  fonger 
à  fimpreffion  qu'elle  faifoit  fur  1er 
vîfage  d'autrui. 

Sophie  eut  donc  le  tems  de  Ce 
remettre  ,.  &  de  ^dîre  en  fouriant 
à  Honora  :  en  vérité  je  te  crois 
amoureufe  de  ce  jeune  homme  ?...•. 
moi  ,  Madame  [  répondît  -  elle  ; 
moi  amoureufe  de  lui  ?  je  vous^ 
jure  fur  mon  ame  ,  fur  mon  hon^ 
neur  même  ,  qu'il  n'en  eft  rien.. 
Qu'il  foît  aimable  tant  qu*on  vou-^ 
dra  5  qu'il  plaife  même  à  M.  AU 
ivorthy  d'en  faire  un  Gentilhom- 
me ;  ie  fuis  ce  que  je  fuis  :  mes  pa- 
rens  étoient  du  moins  mariés  ; 
Se  mon  grand  père  étoît  bien  mem^ 
bre  du   Clergé.  Non  ,  non ,   Ma^ 
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rfame  :    tout  beau  ,  tout  cour^genlx 

qu'il  eft  ,  je  crois  que  mes  païens 
ne  me  verrroient  pas ,  de  bon  œil , 
prendre  les  reftes  d'une  Moly  Sea^ 
grim* 

J'admire  votre  impertinence  , 
interrompit  Sophie  ,  avec  un  fang 
froid  5  qu  on  eut  cru  naturel ,  d'o- 
fer  parler  avec  auffi  peu  de  mé- 
nagement d'un  ami  de  mon  pe* 
re  !  ....  quant  à  la  fiile  que  je 
viens  de  nommer ,  je  vous  dcfens 
de  jamais  prononcer  fon  nom  ,  du 
moins  en  ma  prcfence. 

Honom,  étourdie  de  la  mercuriale, 
chercha  à  réparer  fa  fotile.  Ce  n'é- 
toit  5  s'écria-t-elle,  que  l'indigna- 
tion qu'elle  avoir  conçue  contre 
Moly  pour  avoir  léduit  Jones  ,  qui 
l'avoir  outrée  contre  cette  fille.  A 
,  l'égard  de  M.  Tom,  elle  n'avoitque 
mille  biens  à  en  dire  ;  elle  avoic 
toujours'foutenu  fon  parti,  envers  & 
contre  tous  ceux  qui  parloienc  de 
£i  bâtardife.  Il  n'étoit  pas  pcffible-, 
ajouta-t-elle  ,  qu'avec  un  fi  bon 
€œur  5  un  air  Ç\  noble  ,  une  main 
auflî  blanche ,  il  ne  fût  pas  né  yor- 


trrablement  Gentilhomme.  îl  me-? 
rite  d'être  aimé,  fans  doute  ,  se- 
cria-t'elle  ;  auiïi ,  tout  le  monde  f  ai- 
me ,  &  Dieu  permettra  que  tout  fe 
découvre  un  jour« 

Sophie  .rioit  de  tems  en  tems  ^ 
fous  cappe  ,  à  certains  traits  de 
cette  Palinodie  ;  ce  qui  étant  in- 
terprété (favorablement  par  Ma- 
demoifelle  Honora  ,  l'encouragea 
bientôt  à  s'écrier  ,  ah  !  j'en  dirois 
bien  d autres  ,. fi  je  ne  craignois  pas 
de  vous  often(er. . .. 
,  Que  me  dirois-tu  donc  ?  repon- 
dit Sophie  toute  émue  ;  parie  ,  je  te 
1-ordonne  ,  &c  je  t'en  prie. 
,  Ah  5  Madame!  quoiqu'il  n'y pei>- 
fai  point  à  mal  ...  Ce  récit  vous 
oiFenferoit  peut-être  3  &  j'en  ferois 
aii  dérefpoir. 

Finis  donc  ;  je  le  veux  ,  répartit 
yivement  Sophie  ^  je  ijc  veux  pas 
que  l'on  me  cache  rien. 

Eh  bien ,  Madame  ,  jevous  dirai 
doncjpuifque  vous  le  voalez  ,  que 
M.  Jones  j  étant  un  jour  entré  dans 
une  chambre  où  j'étois  à  travail- 
ler 5   &  ayant  apperçu  vocte  man^ 
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cTlon    fur    une  chaîfe  ,  ce  mcme 
manchon    que  vous  me    donnâtes 

avant   hier le   prit ,    mit   fes 

mains  dedans  ,  &  le  baifa. ....  ah  , 
Madame  !  je  ne  vis  jamais  de  bai- 
fer  femblable....  j'imagine  ,  inter- 
rompit Sophie  5  qu'il  ignoroit  que 
xe  manchon  fût  à  moi  ? 

Ecoutez  5  Madame  ,  vous  fau- 
Tez  tout.  Il  continuoit  à  baifer  ce 
manchon  5  avec  une  ardeur  que  je 
ne  puis  vous  peindre  ,  en  répétant 
à  chaque  fois ,  que  c'étoit  le  plus 
joli  manchon  du  monde....  mais  , 
dis  je  ,  qu'a-t'il  donc  aujourd'hui 
de  fi  diftingué  ?  vous  l'avez  déjà  vu 
cent  fois  dans  les^mains  de  Sophie.,. 
hélas  !  oui ,  s'écria-t-il ,  mais  quand 
on  eft   près  de  Sophie  ,   eft-il  rieA 

de   beau  qu'elle  m.ême? ce  n'eft 

pas  tout  encore,  Madame  ;  mais 
daignez  ne  pas  vous  fâcher  5car., 
encore  un  coup  ,  le  pauvre  garçoa 
iiV  p^nfoit  point  à  mal  ! 

Un  jour,  que  vous  étiez  au  clave- 
cin ,  pour  amufer  M.  Weflern  ,  M. 
Tom  etoîc  affis  dans  la  chambre 
voifine  ,   &c  paroiiroic    mélancolie 


^ne.  Qa'avez-vous  donc  ,  luî  cJîsJ 
je  ?  pourquoi  cet  aîr  rêveur  ?  ga- 
geons que  je  lis  dans  votre  pen- 
lée  f.... hélas,  dit-il ,  en  fe réveillant 
tout-à-coup  3  comme  d'un  fongc  , 
à  quoi  puis-je  penfer  en  écoutant 
Se  en  contemplant  ta  belle  maî- 
treffe  ?...•  D  ma  chère  Honora  î 
heureux  5  &  mille  fois  heureux, 
le  fortuné  mortel  !  *  •  .  .  un  foupir 
arrêta  le  refte,  &  fon  haleine  étoit 
plus  douce  qu'une  rofe  • . .  mais 
ne  vous  fâchez  pas  au  moins, 
adame  !  car  le  pauvre  garçon  n'y 
ènfoit  point  à  mal  ,  &  je  me  flatte 
que  vous  tiendrez  ceci  fecret^ 
Je  vous  dirai  même  ,  <juïl  m'a 
donné  un  bel  écu  ,  pour  n'en  ja- 
mais ouvrir  la  bouche  ;  &  qu'il 
me  l'a  fait  jurer  fur  un  livre  :  mais 
je  fuis  prefque  fure  que  ce  n'étoit 
pas  la  Bihlz  ;   ainfî  je  puis  parler. 

Jufqu'à  ce  que  les  Peintres 
ayent  imaginé  un  plus  beau  roa-. 
ge  que  le  vermillon  ,  je  ne  dirai 
rien  des  couleurs  de  Sop/zîe  ,  pen- 
dant le  difcours  de  la  femme  de 
chambre^ 
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Ho^.I    nora  5  dît-elle,   fi  voui 

tne  pro  . . .  .  mettez ,  de  ne  me  plus 

parler  de   tout  ceci.  ...  &  de  n'eu 

jamais  rien  dire  à  perfonne,  je.ne 

vous    trahirai   point je   veux 

dire  ,    que  je  ne  ferai  plus  fâchée 
contre  Vous....    mais  ,  je  crains  vo- 
tre   langue  :   prenez-y  garde,  ma 
fille,  vous  lui  donnez  louvent  trop 
de  liberté....    Ceci   peut  venir  aux 
oreilles   de  mon  père ,  &  le  fâcher 
contre  M.  Jones  ,  qui  comme  vous 
le  dites  fort  bien,  n'y  penfe  fans 
doute  pas  à  mal  •  car  je  ferois  fâ-^ 
chée  moi-même  5  fi  je  foupçonnoiap 
qu'il  ofât. ...  ah,  Madaii:ie  !  s'écria 
la  femme  de   chambre ,    vous    lui 
rendez    juftice  ;    il   eft    incapable 
d'oublier  tout    ce  qu'il  vous  doit  ; 
comme  moi  ,  de  révéler  jamais  de 
pareils  fecrets....  hélas  !  le  pauvre 
garçon,  étoic  fi   tranfporté  ,    qu'il 
y    auroic   bien  de  l'injujlice  à   lui 

tn    vouloir mais ,  pardon  , 

encore  une   fois ,    Madame  2  j'ai- 

-    merois   mieux   perdre  ma  langue , 

que  de  vous  ofFer>fer  I .  •  •  Achevé, 

répliqua 
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répliqua  Sophie  ,  après  ce  que  tu 
m'as  déjà  dit ,  je  puis  tout  enten- 
dre fans  être  plus  émue. 

Eh  bien  ,  chère  Honora ,  dît-il , 
tu  connois  Tétat  de  mon  coeur ,  (  c'é- 
toit  quelques  jours  après  m'avoir 
donné  Técu,  ajouta  la  Duëgne  )  mais 
ne  crois  pas  que  je  fois  afiez  lâche  , 
aflez  téméraire  pour  jamais  regarder 
Sophie  y  que  comme  une  DéelFe  , 
comme  l'objet  d*ua  culte  auffi  ref^ 
pedueux  que  fecret ,  jufqu  au  der- 
nier jour  de  ma  vie  ! . . . 

Voilà  tout ,  Madame  ;  voilà  du 
moins  tout  ce  que  ma  mémoire  me 
rapelle  quant  à  préfent  ;  &  ce  qui 
m'intérefle  le  plus  pour  lui ,  en  vous 
en  rendant  compte ,  c'eft  la  certitu- 
de où  je  fuis  que  ce  tendre  jeune 
homme  n'y  penfe  point  à  mal. 

Je  vois  enfin  ^  chère  Honora  ,  dît 
Mifs  fFèJlern ,  en  fe  levant ,  que  tu 
m'es  véritablement  attachée  :  Ti* 
m'avois  mife  en  colère  l'autre  jour  , 
quand  je  te  donnai  ton  congé  y  G. 
tu  veux  refter  avec  moi ,  tu  le  peux, 
&  tu  feras  bien.  Honora ,  charmée 
d*être  rentrée  en  grâce,  remercioit 
Tome  L  H 


Sophie ,  &:  lui  piomettoit  une  fidé- 
lité inviolable  ,  lorfque  la  c'ochc 
annonça  le  diner  ,  &  força  Sophie 
de  fe  reiidre  auprès  de  fort  père. 


Fin  du  quatrîéme  Livre, 
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UENFANT  TROUVE, 


LIVRE     CINQUIEME. 

Contenant   Vejpace  d'un  peu  plus  de 
Jîx  mois. 


CHAPITRE     PREMIER, 

V'ifites  faites  à  J  o  n  e  s.  Pâture  pour 
ceux  qui  ont  un  cccur. 

Notre  Héros  malade  ,  reçut 
nombre  de  vifice^,  qui  ne 
ramuferenc  pas  également.  M.  Al- 
worthy  ne  palFoit  pas  un  jour  fans  le 
voir  ;  mais  ,  quoiquil  le  plaignît, 
&  qu'il  fût  très^  content  de  la  ga- 
lanterie couraaeufe  qui  avoir  occa- 
fîonné  la  bleilure ,  il  crut  pourtant 
cette  occafioa  favorable  pour  rap- 

Hij 


172. 
peller  Tom  à  une  conduite  plus  rcgu- 
licie  que  cy-devant.  Auflî  le  bon 
Seigneur  ne  perdit-il  jamais  Tinftant, 
furtout  quand  Jones  fouffroît  moins, 
de  lui  réprefenter  tendrement  com- 
bien de  torts  ils'agifloit  de  réparer; 
&  de  lui  faire  entendre^qu  il  ne  pou- 
voit  trop  s'attacher  à  diuiper  les  im- 
preffîons  que  fes  égaremens  avoienc 
fait  naître  dans  Tame  d'un  bienfaic- 
teur,qui{gémiroit  d'être  forcé  d  aban- 
donner ce  titre. 

Tuakum  lui  même,  le  venoît  voir 
aflez  affidûment ,  &  penfoir  qu  uin 
malade  étoit  bien  plus  propre  à  être 
Chapitré  ,  qu'un  autre.  Auflî  alTom- 
moit-il  le  pauvre  Tom  des  fer- 
mons les  plus  durs  ,  les  plus  en- 
nuyeux ;  &  dont  la  conclufion  étoit 
toujours  ,  que  la  rupture  de  fon 
bras  étoit  un  jufte  châtiment  du 
Ciel  pour  tous  les  crimes  qu'il 
avoît  commis  ^  &  que  ,  fans  un 
prompt  repentir  (  Ci  tant  eft  que  Jo- 
nes  en  fut  fufceptible  ,  )  il  le  voyoit 
menacé,dcs  ce  monde  ,  des  fupplices 
refervés  aux  plus  grands  fcélérats. 


17?  .  ^ 
M.  Square  y  parloît  fur  un  touc 
autre  ton.  Un  bras  ,  difoit-il ,  ou 
quelquautre  membre  de  moins  , 
n'étoit  pas  digne  de  l'attention  d'un 
homme  fage  :  il  fuffifoit  ,  pour  fa 
confolatîon,  de  réfléchir  fur  les  mi- 
féres  adhérentes  à  Thumanité^de  fon- 
ger,  que  fe  plus  jude  des  hommes 
étoic  expoféaux  accidens  de  la  vie, 
comme  le  plus  pervers  ;  que  c  etoit 
enfin  abufer  des  termes ,  que  d'ap- 
peller  maux  ,  ou  peines ,  tout  ce  qui 
ne  troubloit  pas  Vordre  général  & 
éternel  des  chofes. 

M.  Blifil,  voyoit  rarement  Tom , 
ôc  jamais  feul.  Ce  vertueux  jeune 
homme  paroifloit  cependant  s'inté- 
relfer  à  ion  infortune  :  mais ,  avoît 
foin  de  faire  entendre  ,  qu'il  crai- 
gnoit  Tintimitc  avec  un  fujet  d'un 
auflî  dangereux  commerce  ;  &  citoit, 
auflî  modeftement  qu'à  propos  ,  le 
proverbe  de  Salomon  fur  la  mauvaife 
compagnie.  Il  n'étoit  pourtant  pas 
Il  rigoureux  que  Tuakum  :  il  ofoic 
même  concevoir  quelque  efpérance 
de  converiîon  de  la  part  de  Jona* 
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L  inexprimable  bonté  de  M-  Al- 
worthy  ,  devoir ,  difoîc-il ,  toucher 
le  coeur  de  Joni:,  s'il  n'étoit  pas  en 
durci  dans  le  viCQ  ^  6c  abiolumenc 
^ï^^^^jgîie  cjue  quelqu'un,  à  l'avenir, 
s'incérelîat  pour  lui. 

Pour  M.  IFeftern ,  il  paflbit  dans 
la  chambre  de  Jones  tous  les  mo- 
yens qu'il  déroboit  à  la  chafTe ,  & 
à  la  bouteille.  &  combloic  le  ma- 
lade de  tendrefle  ôc  d'amitié. 

Des  que  7om  fut  en  état  de  fe 
lever,  il  lui  amena  fa  fille  :  ôc  la 
vue  de  cet  aimable  objet  hâta  Ci 
fort  la  convalelcence  du  malade, 
qu'il  fut  bientôt  en  état  de  defcen- 
dre  dans  la  falle  ,  &  de  paflér  quel- 
quefois jufqu'à  deux  heures  entiè- 
res près  du  Clavecin  de  Sophie  , 
qui  fe  plaifoit  à  Tamufer  ^vec  les 
plus  beaux  airs  modernes  :  à  moins 
qu'il  ne  plût  à  M.  Wef^ern ,  de  les 
interrompre  tout  à  coup  ,  pour 
faire  jouer  le  vieux  Sir  Simon  ,  ou 
quelque  autre  pièce  de  cette  force. 

Il  eft  vrai  que  Sophie  avoit  un  foin 
extrême    de  s'oblerver    auprès    de 
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Tom  l  tnaîs  ,  quelque  fcrupuleufe 
que  fût  fon  attention  /il  lui  ccha- 
poic  quelquefois  des  marques  d^ 
tendrelle  ,  qui  quoiqu  impercep- 
tibles aux  yeux  indiftcrens  ,  n'é- 
toient  jamais  totalement  perdues 
^ouv  Jones.  L'intérêt  qu'il  avoit  d'é- 
tudier tous  les  mouvemens  de  SV- 
phie  5  le  rendoit  fï  attentif  ,  qu'il 
fut  bientôt  dans  le  cas  -de  ne  pou- 
voir fe  diffimuler  à  lui-même  que 
Mijf  IVelhrn  ,  avoir  quelque  pen- 
chant pour  lui. 

Lorlqu'il  fût  bien  affermi  dans 
cette  penfée  ,  Tom  fe  trouva  dans 
un  état  (î  violent ,  que  tout  autre 
tempérament  que  le  fien  (  furtout 
dans  fa  fituation  )  en  eût  fans  dou- 
te éprouvé  de  funeftes  fuîtes.  Il  étoit 
pénétré  de  tout  le  mérite  de  Sophie^ 
il  aimoit  éperduëment  fa  perfonne , 
il  admiroic  fes  bonnes  qualités ,  il 
chérilToît  tendrement  la  bonté  de 
fbn  cœur.  Mais  ,  n'ayant  réellement 
jamais  conçu  la  moindre  idée  de  la 
poiTéder  un  jour ,  ni  jamais  accor- 
dé l'ombre  de  l'indulgence  à  fon  in- 
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clinatîon ,  la  paflion  dont  il  fe  troa- 
va  tout  à  coup  rempli ,  étoit  beau- 
coup plus  forte  qu'il  n  avoit  pu  Ti- 
maginer.  Son  coeur  enfin^ne  lui  ré- 
véla tout  ion  fecret ,  qu'au  moment 
même  où  Tarn  fe  crut  affiiré  que  fa 
charmante  Maîtreffè  avoit  en  efFet 
quelque  retour  pour  lui. 


CHAPITRE     I  I. 
Second  ferpice  ^  pour  les  mêmes  gens^ 

L  Extrême  émotion  où  fe  trouva 
Jones  5  après  cette  découverte  , 
s'augmentoit  encore  par  les  réfle- 
xions douloureufes  qui  fe  préfen- 
toîenten  foule  à  fon  efprit.  Il  étoit 
fort  éloigné  de  croire  que  le  pen- 
chant de  Sophie  pût  jamais  afTez  pré- 
valoir fur  le  cœur  de  cette  fille  , 
pour  l'aveugler  jufqu'au  point  de 
confentir  à  faire  le  bonheur  d'un 
amant  fi  peu  digne  d'elle.  En  fup- 
pofant  même^  que  fon  efpoîr  duc  ne 
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point  trouver  d'obftacles  de  la  part 

de  la  fille  ,  n'étoit-ii  pas  certain 
d'en  rencontrer  d'înfurmontables  de 
la  part  du  père  ?  Ce  père  ,  quoi- 
que Gentilhomme  très-campagnard 
dans  fes  amufemens  fe  retrouvoîc 
homme  du  monde  dàns^tous  les  cas 
où  la  fortune  exigeoit  qu'il  le  fur. 
Il  aimoit  pafîîonnément  fa  fille ,  il 
lui  avoit  dit  mille  fois ,  à  table  ^  que 
fa  plus  chère  ambition  étoit  de  la 
voir  un  jour  Tépoufe  du  plus  riche 
Seigneur  de  la  Province.  Tom  auroit- 
il  été  aiïez  vain,  afTez  ftupidement 
fat  j  pour  fe  flatter  ,  quelque  amitié 
que  ce  père  montrât  pour  lui ,  de 
le  voir  confentir  à  lacrifier  tant 
de  brillantes  efpérances  à  lapaflîon 
ridicule  dam  jeune  homme  fans 
naifTknce,  &  fans  biens  ?  Et  fi  ce 
confentement  ne  pouvoit  être  efpé- 
ré  5  fans  extravagance  ,  n  étoit-ce  pas 
être  bien  ingrat ,  n  étoit-ce  pas  vio- 
ler bien  balFemenc  les  loix  de  Thof- 
pitalîté,  que  de  nourrir  la  paffion  d'u« 
ne  fille  adorable  à  Tinfçu  de  fon  père? 
&  de  rifquer  fans  doute  .  à  faire  le 
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malheur  de  tous  les  deux. 

Si  Tom  envifageoît  ces  confequen- 
ces  5  avec  une  efpece  d'horreur  , 
à  quel  point  ne  frémit-il  pas ,  en 
fongeant  aux  nouveaux  reproches 
qu'il  alloit  s'attirer  de  la  part  de  M. 
Alirorthy  !  Ignoroit-il^tombien  lap. 
parence  même  de  la  trahifon  ,  ou 
de  la  lâcheté ,  étoit  capable  de  bief- 
fer  Tame  de  ce  Seigneur  P  &c  de  ren- 
dre pour  jamais  le  coupable  odieux 
à  Cqs  yeux  ? 

Tant d'obftacles  invincibles leuf . 
fent  jette  dans  le  défefpoir ,  fi  le 
fouvenir  d'une  autre  femme  ne  s'é- 
toit  pas  offert  à  fa  penfée. 

Qu'avoit  fait  la  tendre  MoZ^f  avoir 
elle  mérité  fon  fort  ?  Il  avoir  juré 
de  lui  être  fidèle  5  elle  avoir  juré 
mille  fois  de  ne  pas  furvivre  à  Tin- 
fidélité  de  fon  Amant  !  Tom  la  voyoit 
dans  les  bras  de  la  mort  5  il  étoit 
l'auteur  de  fa  perte  ! 

Il  fe  peignoit  tout  ce  qu  elle  avoîc 
dû  fouffrir  ,  depuis  que  ion  accident 
le  retenoit  chez  M.  JVtJlerniil  ne 
pouvoit  fe  pardonner ,  d'avoir  payé 


^79 

taiic  d'amour  de  tant  d  nigratîtude  f 
La  picié  exagère  tout  :  Moly  y  aux 
yeux  de  fou  cœur  ,  fe  préfenta  mille 
fois  plus  aimable ,  plus  fidèle  ,  & 
plus  tendre  que  jamais.  Ce  tour- 
billon d'idées  échaufFa  tellement  la 
tête  du  défolc  Tom  ,  qu'il  ne  dor- 
mit pas  de  la  nuit.  Lé  ré(ulcat  de  fes 
réflexions  fut  ,  de  retourner  à  Mo^ 
ly,  &  d'oublier'  tbt^lement  Mijf 
Weftern. 

Cette  rcfolutîon  tint  tout  le  len- 
demain 5  jufqu'au  foir  :  il  travailla 
de  la  meilleure  foi  du  monde  à  dé- 
raciner Sophie  de  fon  cœur.  Il  y  fe- 
roit  peut-être  même  parvenu  ,  fî 
^llle  Honpr^jquf  le  (çavoit  feul  dans 
fa  chambre ,  n'ctoît  venu  lui  faire 
une  vifite. 
•  Devinez  ,  dit- elle  ,  en  entrant  ; 
d'où,  )^  reVîeîisdans  la  minute  f  je 
Vous  le  donné  éiV  mille/ 

Tom  d:vîna  long-tems  en  vain, 
la  difçretrc  Honora  vouloit  être  pref- 
fée  ;  la  chofe  étoit  très-importante  : 
Tom  fut  preduit  ,  &  cette  fille  , 
enfin,  apiès  s'être  aifurée  de  fa  pa-» 
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foie,  voulut  bien  lui  livrer  fon  fc- 
crée, 

Apprenez  donc ,  lui  dit-elle  ,  myf- 
térieufement ,  que  ma  maîcreffe  m'a 
envoyée  chez  Moly  Seagrirriy  pour 
fçavoir  par  moi-même  fi  cette  fille 
ne  manquoit  de  rien  :  la  commiffioii. 
n'étoit  pas  trop  de  mon  goôt^  mais- 
que faire?  lesdomeftiques  font  faits 
pour  obéir.^  Ah  !  mon  cher  M.  Jo- 
nes ^  comment  avez-vous  pu  vous; 
encanailler  ainfi  ? ...  ma  Maîtreffe  à. 
pourtant  voulu  que  j'y  allalfe;  que 
je  lui  portafle  du  linge  &  quelques 
autres  nippes  !...  elle  eft  en  vérité 
trop  bonne  :  Un  pareil  bagage  fe- 

roit  bien  mieux  à  Bridirel quoi  ? 

(interrompit  Jones)  ma  Sophie  eil 
aflfez  généreufe!....  oui,  oui ,  votre. 
Sophie  reprit  Honora  y  oui  votre  So- 
phie elle-même ,  mais  fi  vous  fçaviez 
tout,  vous   feriez  bien  plus  éton^ 

né fi  je    fçavois  tout  ,  répliqua 

Tom'y  ah  daignez  vous  expliquer!., 
j'entends  ce  que  j'entends ,  répon* 
dit  Honora.. .^  en  vérité  ,  Ci  j'étois 
ce  q^u'eft  M.  Jon^s  p.  je  leverois  ks 


yeux  un  peut  plus  haut ,  que  fur  une 
gredîne  telle  que  fâMoly  Seagrim..^ 
vous  fouvient-il  du  jour  que  vous 
€arelTâtes  te  manchon  de  ma  Maî- 
treflTe  avec  tant  de  plaifir  ?....  quoi  !' 
le^  lui  auriez- vous  ditfs'ëcria  Jones' 
en  rougiffant....  fî  je  Tai  dit  ^  ré- 
pondit Honora  ,  il  ne  vous  refle 
quà  m'en  remercier.  Le  plus  puif- 
£ant  Lord  d*Angleterre  fe'  croiroit 
trop  heureux,  s'il  fçavoit. . . .  mais 
faî  grande  envje  de  ne  pas  vous  le 
dire. 

Tom  redoubla  la  vivacité  de  (esr 
inftances  y  ôc  Honora  qui  avoir  au-  - 
tant  d'envie  de  parler ,  que  l'autre 
d'entendre  5  continua  ainfi. 

Sçachezdonc,  puifqu'il  faut  vous 
le  dire  5  que  ma  Maîtreffe  nVavoit 
donné  ce  même  manchon  que  vous 
aimiez  tant.  Elle  en  avoit  un  autre 
beaucoup  plus  beau  :  mais,  deux 
jours  après  que  je  lui  eus  raconté 
toute  votre  hiftoire.  Honora^  m'a- 
ttelle dit ,  mon  nouveau  manchon  me 

déplaît il  ejlji  gros.... fi  maujfade^ 

que^ene  puis  levoir,.,,..jufquàce^  que 


fm  trouve  un  autre  qui  me  plaife  ^ 
rends-moi  le  vieux  ^  prends  celui-ci..^ 
Car  elle  efl:  (i  bonne  Demoifelle  l 
qu'elle  rougîroit  de  donner  pour 
reprendre  :  oh  !  c'eft  de  quoi  je  puis 
vous  répondre....  Ce  manclioif, 
enfin ,  puifque  j'en  ai  tant  dit,  neft 
jamais  forti  de  Ion  bras  ;  Se  je  ga- 
gerois  ma  tête ,  qu'il  a  été  bâifé 
mille  &  mille  fois  en  fecret  f....  La 
converfation  fut  ici  interrompue 
par  M.  IVeflern  5  qui  venoit  lui- 
même  inviter  Jonei  à  defcendre  au 
clavecin. 

Sophie  5  aux  yeux  de  Tom^parut  ce 
foir  beaucoup  plus  belle  que  jamais  : 
il  eft  vrai  que  le  cher  manchon 
écoit  palfé  dans  fon  bras  droit. 

Elle  jouoit  Taîr  le  plus  chéri  de 
fon  père  ,  qui  éroit  appuyé  der- 
rière fa  chaife  ,  &  ravi  de  Tenten- 
dre  5  lorfque  le  manchon  retom- 
bant tout-à-coup  fur  les  doigts  de 
Sophie  5  la  mit  hors  de  mefare. 
Le  fougueux  Gentilhomme  fut  Ci 
piqué  de  cet  accident  ,  que>  le 
manchon  arraché  du   bras    de  fa 
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lîlle,  8c  régalé  d'une  Epichéte  de 
campagne  5  fut  à  Tinftant  jette  au 
feu.  Sop/îie,  épouvantée,  ne  fît  qu'un 
faut  du  Clavecin  à  la  cheminée ,  & 
le  fauva  des  flammes. 

Cet  incident  paroîtra  peut-être 
de  peu  d'importance  à  plus  d'un 
Leéleur  :  cependant  ,  l'effet  qu'il 
produifitfur  Tame  de  notre  Héros  ^ 
ne  nous  a  pas  permis  de  le  fupprimer. 
Un  Hiftorien  judicieux  n'obmet  ja- 
mais les  moindres  circonflances  5 
ce  font  fouvent  d'elles  que  naiffenc 
les  plus  grands  événemens.  Il  fçait, 
que  le  monde ,  n'efl  en  effet  qu'une 
vafte  machine  ,  dont  les  grandes 
roues  ne  reçoivent  leur  mouve- 
ment que  des  petites  ;  &  qu'il  en 
eft  de  cette  mince  efpece  5  qui  ne 
font  pas  faites  pour  être  vues  par 
tous  les  yeux. 

Ainfi  5  ce  que  tous  les  attraits  de 
l'incomparable  Sophie^  ce  que  la 
douceur  de  fes  yeux ,  Fharmonie  de 
fa  voix  5  les  grâces  de  fa  perfon- 
ne  5  la  beauté  de  fon  ame ,  &  fes 
tendres    difpofitions   n'avoient  pu 
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faire  pour  conquérir  abfolumentle 

coeur  de  Jones.. ,^.  fut  opéré  par  un 
manchon  ! 

Ce  coeur ,.  ainiï  que  certaine  for- 
tereiïe ,  fut  en  cet  inftant  enlevé 
par  furprife.  Toutes  ces  confidéra- 
tioiîs  <f honneur  Se  de  prudence  ^ 
que  M.  Jones ,  ainfî  qu  un  militaire 
habile  >  avoir  placées  en  avant  pour 
défendre  les  avenues  de  ce  même 
cœur  5  déferrèrent  leurs  poftes  ;  & 
TAmour  vainqueur  ,  entra  triom- 
phant dans  la  place. 


CHAPITRE    III. 

Grand  incident. 

AMour  !  Amour  !  qui  peut  te 
réfifter?....  Il  reftoit  pourtant 
encoredans  l'ame  de  Tomjomsdes 
fentîmens  de  pitre  pour  Moly  ^quil 
ne  cherchoit  point  à  combattre , 
maïs  qui  ne  troubloient  pas  moins 
fon  repos  :  il  avoit  encore  pour  cet* 
te  fille  une  forte  d'amour  de  recon- 
noiffance,  qui  ne  lui  permettoitpas 
de  Tabandonner  dans  la  fîtuation  ou 
lui-même  croyoît  Tavoir  mife  ;  &  la 
délicatefle  de  tes  fentîmens  pour  So- 
phie ne  lui  permettoît  pas  non  plus 
de  manquer  à  ce  qu'il  croyoit  lu! 
devoir.  Comment  faire  ? 

A  force  d'y  rêver,  il  crut  enfin 
qu'il  pourroît  peut-être  s'acquitter 
envers  Moly ,  au  moyen  de  quelque 
argent.  Du  caraûere  violent  &  ten- 
dre dont  il  connoifloit  cette  fille  ,  il 
s'attendoic  bien  à  voir  fa  propofii- 
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tîon  rejettce,  de  pi  ime  abord ,  avec, 
tout  l'appareil  du  dcfelpcir.  Maîs> 
attendu  qu'elle  étoit  vaine,il  efpé- 
ra  que  l'ofire  d'une  petite  fortune 
capable  delà  mettre  tout  d'un  coup 
au-de(Tus  de  fes  égales ,  pourroit ,  en 
flattant  fon  ambition  ^  la  rendre 
trioins  fenfible  à  la  perte  de  Ion 
i^mant 

Fondé  fur   cet   efpoir  ,   un  jour 
que  M*  Wefttrn  éroic  à  la  chalTe, 
Tom^  le  bras  en  écharpe^  fortit  du 
Château  fans  être  VÛ5&  s'achemi- 
na chez  Tl^oiy.  Lameie  &  les  fœurs, 
qu'il  trouva  prenant  leur  thé,  lui 
dirent  d'abord,  quelle  éroir  fortte. 
Mais  la  fœur  aînée,  quelques  înftans 
après  ^  lui  fit  figne,  en  iouriant  ma- 
licieufement ,   que  Mdy   étoit  eu 
haut ,  &  couchée.  Il  y    monta. . .  • 
La  porte  étoit  fermée  en  dedans  ;  on 
le  fit  attendre  :  on  ouvrit  enfin  ^  en 
s'excufant,  fur  ce  qu'on  étoit  pro- 
fondément endormie. 

Moly  fut  long>tems  à  pouvoir  ex- 
primer les  fentimcns  que  la  vue  in- 
efpéréedeTom  produifoit  en  elle^ 
après  une  fi  longue  abfence. 
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Quand   les   premiers    tranfports 

furent  calmés ,  Tom  fit  tomber  par 
dégrés  la  converfation  fur  les  con- 
féquences  fatales  d'un  plus  long 
commerce  •entr'eux.  Il  rappella  à 
Moly  le  coiironx  ,  les  défenles  réi- 
térées de  M.  Aiivorthy  ,  &  les  mal- 
heurs certains  qui  les  mènaçoient 
tous  deux, fi  ce  Seigneur  venoit  à  fca- 
voir  qu'ils  fe  vident  encore.  Il  Idî 
peignît  toute  la  douleur  qu  il  avoit 
de  la  perdre  ^  Se  termina  fon  dif- 
cours  5  en  lui  offrant  de  quoi  fe  for- 
mer un  étabHlTement  folîde  avec 
quelqu'un  de  fes  égaux  ,  qui  ,  à 
rafpeâ:  de  fa  fortune  ^  fe  croiroit 
encore  trop  heureux  de  l'avoir  pour 
femme. 

Moly  ,  frappée  d'étonnement , 
refta  quelques  inftans  muette  ;  bien- 
tôt 5  elle  fondit  en  larmes. . . .  Quel 
coup  pour  une  amante  !  Ses  fanglots 
redoublés  lui  laiffbient  à  peine  Tu- 
fage  de  la  voix  :  Ses  regards  étoient 
attachés  fur  Tom  ;  l'amour  &  le 
défefpoîr  y  étoient  peints  ;  ceux  de 
Tom  5  fixés  fur  le  lit ,  n'ofoient  fe 
relever  jufques  fur  elle....  Cette 
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fîtuatîon  trop  pénible  pour  tous  les 
deux  5  furtouc  pour  Moly ,  ne  pou- 
voir durer  long-rems.  Cette  Aman- 
te irritée,  éclata  bientôt  en  repro- 
ches :  rien  de  tout  ce  que  la  rage 
&  Tamour  trahi  peut  infpirer  à  une 
femme  ,  contre  Findigne  objet  de 
fa  tendrefTe,  ne  fut  oublié  pour 
accabler  le  malheureux  Tom.  Cet 
Amant  ,  trop  foible  contre  un  tel 
orage,  &c  déjà  prefle  par  les  re- 
mords 5  alloic  peut-être  tomber 
aux  pieds  de  fon  infortunée  Moly , 
lorfqu'un  mouvement  impétueux 
de  cette  fille  (  qui  par  parenthéfe 
étoit  toujours  couchée  )  fit  tomber 
nn  morceau  de  tapirterie  ,  qui 
montra  à  Tom  un  fpeélacîe  auquel 
il  n'étoit  pas  plus  préparé  que  le 
Ledeur. 

Ce  morceau  de  tapifferie  ,  mal 
attaché  au  haut  du  plancher  ,  fer- 
voit  de  rideau  au  pied  du  lit  de 
Moly  y&c  cachoît  un  petit  réduit, 
où  cette  fille  ferroît  fès  hardes.  Soie 
que  [es  pieds  fe  fulTent  embaralfés 
dans  ce  rideau  ,  foit  que  Jones ,. 
hn^  y  penfer  ^  l'eût  un  peu  trog^ 
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tiré,  jugez  de  fa  furpriTc,,  lorfque 
Ja  chûce  de  ce  même  rideau  ,ofl-rif 
à  ks  regards  ^  qui  ?••..  le  lir^-c-oii 
fans  douleur ,  &  puis-Je  récrire  fans 
honte  ? ...  Le  Pnilo(ophe  Square  ! 
&  dans  la  pofition  la  plus  ridicu- 
le (  à  caufe  de  lapetiteflTe  du  lieu) 
qu'il  foit  poffîble  d'imaginer. 

La  fituation  de  nos  trois  perfon- 
nages  exige  un  pinceau  plus  énergi- 
que que  le  mien.  Square ,  dans  un 
deshabillé  très-libre  ,  tapi  dans  fon 
trou  ,  fixant  de  grands  yeux  ef- 
farés fur  Jones 'y  Afoly  tremblante, 
&  la  tête  à  demie  cachée  dans  fes 
couvertures  ;  Jones  le  bras  levé ,  la 
bouche  ouverte ,  voulant  parler ,  & 
ne  fçachant  que  dire^  ne  préfen-- 
tent  qu'une  foible  efquîfle  de  ce  ta- 
bleau 

Tom  rompît  enfin  le  fîlence  :  mais 
par  un  long  éclat  de  rire.  Il  fe  le- 
va enfuite  ,  &  préfenta  très-poli- 
ment la  main  à  Square  pour  l'aider 
à  fortir  de  fa  retraite. 

Ce  dernier  ,  rappellant  alors  fa 
vertu,  plus  forte  encore  que  fa  con- 
fufion  ,  regarda  Jones  dan  air  gra- 
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ve,  &  lui  die  5  vous  triomphez, 
Moiifieur !....  vous  jouiiltz  déjade 
tout  l'avantage  que  cet  événement 
vous  oflre ,  pour  me  noircir  a  vo- 
tre gré  dans  Tefprit  du  Public  ?  Je 
n'ai  pourtant  point  corrompu  l'in- 
nocence ;  mais  les  apparences  font 
contre  moi  ^  &  je  fens  tout  ce  que 
je  puis  craindre.  Si  vous  aviez 
moins  droit  de  me  haïr  ,  j'oferois 
peut-être....  arrêtez  !  (  s'écria  Jones) 
laiflez-moi  du  moins  le  mérite  de 
prévenir  votre  demande ,  &  de  vous 
prouver  combien  la  vengeance  a 
peu  d'attraits  pour  moi.  Cen'efl  pas 
vous  qui  m'offenfez  ici  le  plus  5  ne 
craignez  pourtant  rien ,  ni  l'un  ,  ni 
l'autre  :  Agiftz-en  bien  avec  cette 
fille,  &  foyez  fm  de  mon  filence. 
Vous  ,  Moly  ,  foyez  ,  s'il  fe  peut, 
fidelle  à  votre  Amant:  j'oublirai , 
en  ce  cas  ,  votre  inconftance  ;  & 
vous  pouvez  même  compter  fut 
tout  le  bien  que  je  pourrai  vous 
faire. 

Ces  mots  font  à  peine  achevés, 
que  Tom^  trop  généreux  pour  at- 
tendre des  remercimens  ,    part  & 


revoie     au   plutôt  chez  M.    JVeJ^ 
tern. 

Square  ,  alTez  content  du  tour 
qu  avoît  pris  cette  avanture  ,  ne 
longea  plus  quà  confoler  Mo- 
ly ,  qui  ne  pouvoît  lui  pardonner 
d'avoir  trop  profité  de  la  longue 
abfence  de  Jones,  Cependant  les  ca- 
reffes ,  &  mieux  encore  l'argent  de 
Square  ,  aidèrent  bientôt  à  la  con- 
foler de  ce  petit  malheur. 


CHAPITRE    IV. 

Premières    approches. 

nTOm  ,  bien  guéri  de  la  foibleiïc 
•'•  qu'il  avoit  eue  pour  Moly. ,  tant 
par  ce  qu  il  avoit  vu  lui-même  ; 
que  par  ce  qu'il  apprit  encore  quel- 
ques jours  après  fur  le  compte  de 
cette  fille  de  la  part  de  fa  lœur  , 
\\cv\  étoit  pas  plus  tranquile  par 
rapport  à  fes  fentimens  pour  So- 
phie. Son  cœur,  affranchi  de  tous 
autres   liens  ^    étoit    totalement  à 


elle  ;  il  étoît  même  afluré  de  n'ctre 
point  haï.  Mais  cette  certitude  n'a- 
douciffoit  pas  fon  délefpoir  ,  quand 
il  réfléchifloic  fur  le  peu  d'apparen- 
ce d'obtenir  jamais  le  confente- 
ment  de  M.  JVeJlern  y  pour  une  al- 
liance auflî  difproportionnéee. Cette 
penfée  accablante  ,  qui  le  tourmen- 
toit  nuit  &  jour,  influa  bientôt  fur 
fon  cempérament  :  il  perdit  toute 
fagayeté,  n'aima  plus  cjue  la  foli- 
tude ,  &  s'abandonna  entièrement 
à  la  fombre  mélancolie  de  fe$ 
idées.  Il  chercha  même  à  fuir  So' 
phie,  ôc  lorfque  le  hafard  le  rap- 
prochoit  d'elle  ,  il  affecSkoit  une  re- 
lerve  (î  fevére ,  dans  fes  difcours 
&  dans  fes  démarches ,  que  Sophie 
eût  pu  le  croire  abfolument  guéri 
de  fa  paflîon  ,  fi  les  tendres  regards 
&  les  foupirs  contraints  de  Jones 
n'euffent  à  chaque  inftant  démenti 
l'extérieur  de  fa  conduite. 

Sophie  eut  d'autant  moins  de  pei- 
ne à  démêler  tout  ce  qui  fe  ^(foit 
dans  la  cœur  de  fon  Amant,  que  le 
(îen  propre  étoit  en  proye  aux  mê- 
mes agitations.  Cette  découverte  fut 

encore 
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encore  favorable  à  Tbm  ;  elle  ajou- 
ta la  plus  haute  eftime  à  rameur 
qu  elle  avoir  déjà  pour  lui  ;  &  ce 
dernier  (entiment,  prefquc  toujours 
fuivî  de  la  pitié,  acheva  d'enflamer 
fon  cœur  de  la  tendrelFe  la  plus  vi- 
ve. 

Ces  deux  Amans  fe  promenoient 
un  jour  dans  le  jardin,  chacun  dans 
une  allée  aboutiflTant  au  canal  où 
Tom  avoir  jadis  rifquéde  fe  noyer, 
pour  (auver  Toifeau  de  Sophie  :  elle 
aimoit  cet  endroit ,  &  alloit  fouvenr 
y  rêver  feule.  Ils  fe  rencontrèrent; 
ôc  ils  étoient  déjà  face  à  face,  avant 
qu'aucun  des  deux  fe  fût  apperçu  de 
rapproche  de  l'autre. 

Après  les  politeflcs  d'ufage,  & 
quelques  propos  vagues ,  aufquels 
le  trouble  &  la  confufion  des  Par- 
ties ne  permettoit  pas  plus  de  fui- 
te ,  Sophie  jettant  les  yeux  (ur  le 
canal ,  ne  put  s'empêcher  de  rap- 
peller  à  Jones  le  rifque  qu'il  avoir 
autrefois  couru, pour  lui  rendre  un 
léger  fervice. 

Hélas  ,    Madame  ,  répondit-il , 
j'eulfe  été  trop  heureux ,  fi  le  canal 
Tome  L  1 
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eût  été  plus  profond  :  cet  inftant 
m'eût  affranchi  de  tous  les  maux 
que  me  prcparoit  la  fuite  de  ma 
vie  !  ....  Ah  ,  que  me  dites-vous  ? 
répliqua  Sophie  ,  fe  peut-il  que  vous 
ie  penfîez  ?  Ce  mépris  afftâé  de  la 
vie  n'eft,  fans  doute  ,  qu'un  excès  de 
votre  complaifance  pour  moi  :  vous 
voulez  que  je  vous  fois  moins  obli- 
gée d'avoir ,  à  mon  fujet ,  déjà  deux 
fois  hafardé  tos  jours.  Craignez^ 
hélas  5  craignez  plutôt  pour  la  troi- 
fiéme  ! . .  •. 

Ces  derniers  mots^  etoîent  ac- 
compagnés d'un  fourire  &c  d'un  re- 
gard fi  tendre  ,  que  Jones  en  fut  pé- 
nétré. Il  répondit ,  en  fouriant  , 
que  cette  crainte  ne  pouvoit  plus 
rien  prévenir.  De-là  ,  jettant  fur 
elle  un  coup  d'œil  fixe  &c  languifl- 
fant  :  ah ,  Sophie ,  s'écria- t-il  !  pou- 
vez-vous  fouhaiter  que  je  vive? 
Pouvez*  vous  me  haïr  à  ce  point?,.. 
Sophie ,  les  yeux  bailTés ,  répondit , 
après  avoir  héfité  quelque  tems.„. 
non ,  M.  Jones ,  non  ,  je  ne  vous 
hais  pas....  ah!  s'écria  Toniy  ai-je, 
pu  méconnoître  un   coeur  auflî  çé- 
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îefte  que  le  votre?  aî-je  pu  me  Jc- 

fier  des  feiitîmcns  de  Tincompara- 
ble  Sophie  f ...  Ciel  !  quel  boa- 
heur  ,  de  pouvoir  me  flacer. . .  ar- 
rêtez, Monfieur ,  lui  dit  Sophie  in- 
terdite, je  ne  vous  entends  pas 

je  ne  puis  refter  ici  plus  long-tems... 
vous  ne  m'entendez  pas  ?  vous  au- 
rois-je  donc  offenfée  ! . .  (  interrom- 
pit Tom ,  les  yeux  en  pleurs  ^  &c  hors 
de  lui-même  )  moi ,  je  vous  aurois 
ofFenfée  !  hélas ,  aurîez-vous  pu  le 
croire?  *  ...  . .  votre  rencontre  im- 
prévue   le  trouble  de  mon 

cœur au  nom  du  Ciel  ,  par- 
donnez -  moi  !  pardon  ,  pardon , 
Madame  !  la  feule  idée  d'avoir  pu 

vous  déplaire fuffit  pour  m'ar- 

racher  la  vie....  v»us  me  furprenez 
de  plus  en  plus ,  lui  dit  Sophie  :  fur 
quoi  donc   penfez-vous    m'avoir 

ofFenfée? Hélas  ,  reprit  Tom  y 

la  crainte  produit  {ouvent  l'extra- 
vagance ;  &  je  ne  connois  d'autre 
crainte  ,  que  celle  de  vous  voir  ir- 
ritée contre  moi  !  que  puîs-je  donc 
vous  dire  encore  ? . . . .  ah  !  détour- 
nez ,  adouclifez  ,  du  moins  ce  re- 
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gard  févére  :  il  fufïît  pour  m'ancan^ 
dr...  condamnez  mes  yeux con- 
damnez vos   charmes ce  font 

eux  feulîj  qui  m'ont    perdu qui 

m'ont  fait  oublier  ce  que  je  fuis. .., 
vous  en  ferez  bientôt  vengée. 

Le  tranfport  de  Jone^l'avoit  pré- 
cipité aux  pieds  de  Sophie ,  dont  la 
fîtuation  n  étoit  pas.  plus  tranquil- 
le   M.  Jones ,  lui  dit-elle,  d'une 

voix  entre-coupée  3  j'afFederois  vai- 
nement de  ne  pas  vous  entendre  : 
je  ne  vous  entends  que  trop  bien  ! 
mais ,  au  nom  du  Ciel  ,  fi  vous 
avez  quelque  amitié  pour  moi  , 
foufFrez  que  je  retourne  au  Châ- 
teau   puiffai-je  être  en  état  d'y 

arriver  ! 

Jones  y  qui  potivoit  à  peine  fe 
foutenir  lui-même,  lui  offrit  fon 
bras  5  qu  elle  confemit  d'accepter  , 
pourvu  qu'il  lui  promît  de  ne  plus 
continuer  cette  converfation.  Il  fe 
foumit  à  tout  ,  pourvu  que  Sophie 
promît  auiîî  d'oublier  ce  que  la  vio- 
lence de  fon  amour  avoit  fait  écla- 
ter malgré  lui.  Sophie  n'attacha  ce 
pardon  qu'à  la  conduite  que  tien» 
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droit  Tom  ,  à  Tavenir  ;  Se  c'eft  aiiifi 

que  nos  jeunes  Amans  ,  tous  deux 
tremblans ,  &  tous  deux  charmes 
l'un  de  l'autre ,  arrivèrent  au  Châ- 
teau. 

Sophie  fe  retira  dans  fon  appar- 
tement 5  où  le  fecours  de  Mlle  //o- 
nora  ^  &  quelques  heures  de  repos , 
calmèrent  par  degrés  fes  fens.  Le 
pauvre  Jones ,  au  contraire  ,  étoit 
attendu  par  une  mauvaiTe  nouvel- 
le 5  qui  va  changer  toute  la  IcenQ 
de  cette  Hiftoire  ;  &c  qui  par  con- 
féquent,  mérite  un  Chapitre  parti- 
culier. 


CHAPITRE     V. 

Maladie   de  M.  AnroRTirv. 

MOnfieur  AWorthy  ,  depuis 
laccident  de  Jones  >  avoir  né- 
gligé un  rhume  ^  qui  ayant  dégé- 
néré en  fluxion  de  poitrine  ^  Ta- 
voit  enfin  forcé  de  fe  mettre  au 
lit,  &  d'appeller  un  Médecin. 

liij 
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Son  par  hafard  ,  ou  autrement  y 
le  danger  s'étanc  accru  de  jour  en 
jour  depuis  l'arrivée  de  fon  Efcu- 
lape ,  ce  bon  Seigneur  ,  toujoui^s 
prêt  à  tout  événement  ,  avoit  ju- 
gé à  propos  de  faire  raiïembler  fst 
famille.  On  avoit  dépêché  un  ex- 
près à  Madame  Blifil ,  qui  écoit  de- 
puis quelque  tems  à  Londre  ;  &  un 
autre  ,  avec  une  voiture  ,  pour 
Jones ,  convalefcent  chez  M,  î^ef^ 
tern. 

Jones,  en  arrivant  auChâteaii,. 
trouva  toute  la  famille  ,  à  l'excep- 
tion de  Madame  Blifil  ,  autour 
du  lit  de  fon  bienfaidieur.  Il  ve- 
noit  de  feur  faire  part  de  fon  tef-- 
tament ,  par  lequel  il  avoit  infti- 
tué  M,  BVifil  pour  fon  héritier  ,  à 
charge  de  quelques  legs  alîez  con- 
fîdérables  pour  Tuakum,  pour  Squa- 
re 5  &  pour  fes  principaux  domefti- 
ques.  Quant  à  Tom  Jones  9  M.  Al- 
irorthy  lui  avoît  fait  un  aiïîgnat 
particulier ,  de  jco  livres  fterlin  de 
revenu  annuel  ^  &  de  mille  livres 
une  fois  payées^ 

Les  cris  &:   les   pleurs  dcBU^l^ 
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^rofternc  aux  pieds  du  lit  de  fou 
oncle  ,  écoienc  fi  bruyans  que  la 
Voix  de  Tom ,  encore  plus  affligé 
du  danger  de  M.  Ahvorthy^  que  fei> 
fible  à  la  fortune  qu'il  recevoit  â^ 
lui,  eut  peine  à  percer  jufqaâm 
malade.  La  foiblefle  dQM.Altror" 
thy  y  &  les  repréfcntations  du  Mé- 
decin, ne  lui  permettoient  pas  de 
leur  parlerlong  tems.  Un  domefti- 
que  vint  alors  annoncer  un  Procu- 
reur 5  arrivé  en  toute  diligence  de 
Salisbury  ,  &  qui  avoit  difoit-il ,  à 
parler  en  particulier  à  M.  Ahvovthy^ 
dune  affaire  très-importante.  Ce 
Seigneur  chargea  fon  neveu  de  Ten- 
tendre ,  n'étant  plus  en  état  de  fe 
mêler  d'affaires  ;  &  congédia  la 
compagnie,  dans  l'efpoir  de  pouw 
voir  prendre  quelques  inftans  de 
repos. 

En  fortant  de  fon  appartement , 
Tuakum  &  Square  également  peu 
facisfaits  du  legs  que  leur  avoit  laif^ 
fé  M%  Al^orthy ,  fe  prirent  de  que- 
relle. Mille  livres  fterlin  ,  une  fois 
payées^  n'ofFroienc  aux  yeux  du 
Pédagogue  qu  une  récompenfe  très-^ 
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milice  ,  pour  les  foins  qu'il  avoh 
daigné  prendre  de  l'éducation  de 
deux  enfans.  Square  trouvoit  ce 
legs  exhorbicant  pour  un  petit  répé- 
titeur tel  que  Tuakum  ,  déjà  aux 
Î rages  de  M.  Ahvorthy  :  tandis  que 
ui-même  ,  homme  de  condition  , 
&  qui  n'étoit  chez  ce  Seigneur  qu'à 
titre  d'ami  ,  ne  fe  voyoit  gratifié 
que  d'un  legs  égal  à  celui  d'un  pé- 
dant ! 

Les  paroles  commençoient  à  s'é- 
lever entre  ces  deux  perfonnages, 
lorfque  M.  Biï[iL ,  arrivant  avec  un 
air  confterné ,  leur  apprit  5  que  l'Ex- 
près envoyé  de  Salijhury  ,  venoit  de 
lui  annoncer  la  mort  de  fa  mère. 
Aces  mots,  les  deux  Doéleurs  fe 
réunirent  pour  confoler  leur  cher 
difciple  5  l'un  par  les  motifs  de  la 
vertu  ,  l'autre  par  ceux  de  la  Reli- 

Ils  délibérèrent  enfuite  5  s'ilétoit 
à  propos  ,  ou  non  ,  d'inftruire  M. 
AWorthy  de  cet  événement.  Le  Mé- 
decin ,  qui  parut  alors ,  fut  pour  la 
né^^ative  :  c'ctoit  rifquer  ,  fuis  né- 
ccilîté  ,  d'accabler  le  mahide  \  il  ne 


pouvoîc  y  confentir.  M.  Blifll  ob- 
jedoicune  promeffefolemnelle  faite 
à  fon  oncle  ,  de  n'avoir  jamais  rien 
de  caché  pour  lui ,  quelque  chagrin 
que  M.  AlîTorthy  dût  en  recevoir* 
Ce  feroit ,  difoit-il ,  manquer  elFen- 
tiellement  à  ma  promefle  ,  &  m'ex- 
pofer  à  encourir  la  jufte  indigna- 
tion de  mon  oncle  ,  au  cas  que  le 
Ciel  le  guérifle ,  comme  j'ofe  enco- 
re m'en  flatter.  La  crainte  d'un  mal , 
quel  qu'il  foit ,  ne  doit  jamais  faire 
celer  la  vérité. 

Tuakutn  Se  Square  ^  enchantés  des 
fentimens  de  leur  difciple,  ne  pou- 
voient  manquer  d'être  de  cet  avis, 
ils  l'appuyèrent  fi  fortement  ;,  que 
le  Médecin  fe  vît  forcé  d^y  fouf- 
crire  ,  &c  de  pafiTer  avec  M.  Blifil 
dans  la  chambre  du  malade  ^  à  qui 
ce  dernier  ,  les  yeux  en  pleurs  5  fie 
part  de  fa  nouvelle. 

M.  Al^onhy  la  reçut  avec  conf- 
tance  &  réfignation.ll  lailTa  pour- 
tant tomber  quelques  larmes  ,  &c 
demanda  à  parler  au  MefTager  :  mais 
Blïfii  l'afTura  qu'il  n'avoir  pas  été 
poflible  de  l'arrêter  un    inftant,  à 
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caufe  des  affaires  prefTantcs  dont  îT 
difoic  être  chargé. 


CHAPITRE    VL 

Fête  interrompue. 

LE  Ledleur s'étonne , faift  doute» 
de  nous  voir  perdre  fi  long* 
tems  de  vue  M.  Jones.  Il  étoit  ref- 
té  dans  la  chambre  de  M.  AUvor- 
thy  5  qu'il  n'avoit  pu  le  réfoudre  à 
laîlïer  feul  avec  la  garde.  Il  avoit 
été  témoin  ^  &c  indigné  de  la  cruel- 
le  indifcrétion  ic'Blifily  lorfqu'il 
étoit  venu  annoncer  à  ce  bon  Sei- 
gneur la  mort  de  fa  mere;&  très- 
peu  s'en  étoit  falu  ,  qu'il  n'eût  bruf- 
que  fon  grave  condifciple. 

Cependant,  M.  Ali^orthy  ,  après 
avoir  été  condamné  par  la  Facul- 
té ,  fe  préparoit  à  fubir  fon  arrêt 
avec  cette  conftance  qui  dans  cqs 
derniers  momens  caradérifè  tou- 
jours la  vertu  ,  lorfqu'une  crife  fa- 
vorable donna  tout  à  coup  quelque 


élpérance  au  Médecin.  La  joîe  de 
Tom  en  fut  extrême;  il  eue  don- 
né ia  vie  pour  fauver  celle  de  foii 
bienfaiteur  :  fes  vœux  furent  rem- 
plis ;  ôc  le  malade ,  des  le  jour  fui- 
vaut  ,   fut   déclaré   hors   de   dan- 


g^^ 


Cette  guérifon  ineCpérée  ,  en  ré- 
pandant TailégreiFe  dans  tous  les 
environs  du  Château  ,  prauva  com-* 
bien  M.  AWorthy  écoit  véritable- 
ment aimé.  Le  Médecin  ,  qui  ne 
manqua  pas  de  s'attribuer  toute  la 
gloire  de  révéncment,  fut  à  Penvi' 
complimenté  &  fêté  par  rout.  Tom 
raccabloic  d'embraffemens  ^  &  le 
regardôit  comme  mv  Dieu  Tuté- 
laire. 

Le  lendemain  du  jour  que  cette 
lionne  nouvelle  avoit  été  annoncée 
par  le  Médecin  ,  Jonzs  voulut  le  ré- 
galer de  quelques  bouteilles  de  vin  , 
dans  fa  chambre  :  Blifii ,  TimKum  » 
êr  Square^  y  furent  invités.  Les  deux 
detniers  furent  exads  au  rendez- 
vous  5  l'autre  fe  fit  long-tems  at- 
tendre :  on  commença  fans  lui. 
Qnbuvoit,  depuis  deux  heures^ 
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à  la  fanté  du  malade  ;  le  vîii  &c  h 
joie  échaufFoient  déjà  la  tête  de  Jo- 
nei ,  lorfque  le  froid  Blifil  parutr 
Sa  fagefle ,  offenfée  de  Tair  de  dé- 
bauche qui  paroiiïbit  régner  dans 
cette  petite  fête  ,  le  fit  d'abord 
éclater  en  reproches  contre  Tom. 
Ce  n'eft  pas ,  difoitil ,  qu'il  trouvât 
mauvais  que  Ton  fe  réjouît  de  k 
convalefcence  de  fon  oncle  :  mais 
la  joie  doit  avoir  Ces  bornes ,  &  la 
décence  doit  toujours  les  fixer ,  fur- 
tout  dans  une  maifon  oti  la  mort 
récente  de  fa  mère  rendoit  de  tels 
excès  d'une  indécence  ,  &  d'un  fcan- 
dale  inexcufables. 

Malgré  l'aigreur  de  ces  repro- 
ches, Jo/ze/  fut  défarmé  par  les  der- 
niers mots  de  BZîyî/.  Il  convenoit  5 
que  la  fenfibilité  d'un  fils  pouvoir 
être  excufable  en  pareil  cas  :  auflî 
s'empreira-t-il ,  après  quelques  ex- 
cufes  à  Blifil,  de  lui  préfenter  la 
main  ,  &  de  lui  demander  la  fienne 
en  figne  de  réconciliation. 

Mais  5  Blifil  ne  pardonnoit  pas  /î 
vite.  Il  rejetta  avec  mépris  la  main 
de  Jones  ^   en   ajoutant  ,  d'un  ton 
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indigné ,  il  n'eft  pas  étonnant  que 
le  fpedacle  le  plus  trifte  ne  faffe 
aucune  impreilîon  fur  un  aveugle  ^ 

3uant  à  moi ,  qui  ai  eu  le  bonheur 
e  connoître  mes  parens ,  il  feroic 
un  peu  furprenant  que  je  fuflfe  in- 
fenfible  à  leur  perte. 

Quoi  5  traître  (  ^'écria  Toni ,  eil 
lui  (autant  au  colet ,  (  tu  as  la  lâ- 
cheté de  me  reprocher  le  malheur 
de  ma  nailFance  ?....  Cet  éclair  alloît 
être  fuivi  d'un  terrible  orage  ,  fi  les 
fpecftateurs  ne  s'étoient  point  hâtés 
d'en  prévenir  l'effet.  On  fépara  les 
adverfaires  ;  on  les  réconcilia ,  du 
moins  en  apparence  ;  on  acheva 
triftement  la  fête  3  &c  chacun  tira 
de  fon  côté. 


CHAPITRE     VIL 
Q^ue  de  maux  h  vin  caufe  ! 

^ t    Ont  5  en  quittant  la  compa- 
^  gnie  /avoit  fcnti  que  le  grand 
air  ,  pouvoit  ne  lui  pas  être  inutile  ,- 
avant  que  de  fe   hazarder  dans  la 
chambre  de  M.   Alworthjo^  La  ioi- 
r^e   étoit   belle  ;  &  il  fe  prome- 
noitfeul  dans  un  petit  bois  voifin,. 
en  rêvant  aux  charmes  de  fa  chère 
Sophie^  lorfque  fes  réflexions amou- 
reiifesfurent  interrompues  par  l'ap- 
parition d'une   femme  ,    qui  après 
l'avoir  regardé  fixement  ,  fe  fauva 
dans  le  plus  épais  du  bois.  Les  Hé- 
ros font  rarement  peureux;  le  nô-^ 
Cre  ne  craignoit  pas  même  les  ef- 
frits  :   il  ne  balança  pas   à  fuiyre 
les  pas  de  celui-ci.  Il  faut  pourtant 
tout  dire  ,    il  avoit  cru  le  recon-* 
hoître. 

Quand  elle  favorîfe  ou  perfc- 
cute  quelqu'un  ,  la  fortune  ne  faic^ 
j}îmais  rien  à  demi,- 


Tiiakum  &  Blifil  étoiciit  en  pro- 
riienade  léneufe  ;  ils  avoienc  vu 
paiïer  ,  &  très  bien  reconnu  la  re- 
venante. Tous  les  deux,  auffi  foup- 
Gonneux  l'un  que  l'autre  ,-  &  pré- 
iumant  du  myftére  dans  cette 
avanture  ,  ctoîent  entrés  dans  l'al- 
lée aboutiflant  au  petit  bois  ,  au 
moment  même  où  Tom  s'y  étoic 
enfoncé  à  la  pourfuice  du  phan- 
tônieo 

C'en  fut  aiïez  pour  les  convain- 
cre de  la  réalité  d'un  reniez-vous  ; 
&  nos  dévots,  charmés  d'une  réci- 
dive 5  qui  ne  pouvoir  manquer  de 
perdre  Tobjet  de  leur  haine  auprès 
de  M'.  Aiworthy'  ^  projettenc  ,  en 
furprenant  les  coupables  ,  de  les 
mettre  hors  d'état  de  nier  leur 
crime. 

Heureufement  pour  Tom  ,  le 
chemin  qui  les  conduifoit  jufqu'à 
lui  étoit  difficile  &c  rrès  -  abondant 
en  troflailles.  Quelques  précautions 
qu'ils  priffent,  ilentendit  du  bruit  ^ 
leva  la  tête ,  &  les  reconnut.  Son 
parti  fut  bientôt  pris  :  il  vint  fiè- 
rement à  eux ,  très-réfolu  de  leur 
difgucer  le  pallage» 
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Tuakum  ^  outré  de  Taudace  de  foil 
ancien  Ecolier,&  qui  fecroyoîc  en- 
core en  droit  de  lui  parler  en  Maî- 
tre 5  lui  cria,  qu'il  prctendoit  en  vain 
leur  cacher  fon  infâme  Moly  ;  que 
M.  Blifil  3  ainfi  que  lui ,  Tavoit  très- 
bien  reconnnuë  ;  qtie  rien  enfin  ne 
les  empêcîieroic  de  la  conduire 
au  Château  ,  pour  en  faire  un 
exemple  capable  diYpouvanter  Tes 
pareilles. 

Tom  ,  médiocrement  ému  de  ce 
difcours  ,  maïs  indigné  de  le  voif 
confirmé  par  Blifil  ,  (  dont  les  in- 
fultes  de  Taprès-midi  étoient  en- 
core vivement  gravées  dans  foti 
cœur  )  ne  répondit  aux  emporté- 
mens  de  Tuakum  ,  qu'en  Tarfurant 
que  tous  les  Pédans  de  la  Pro^ 
vince ,  duflTent-ils  être  fécondés  par 
autant  de  Blifils  y  ne  parviendroient 
jamais  à  le  forcer  ,  lui  vivant,  de 
confentir  à  Tombre  d'une  lâcheté. 

Une  déclaration  fi  précife  avoic 
droit  d'enflâmer  la  bile  d  e  Tua^ 
kum  &  de  fon  difciple  chéri  ;  & 
fut  bientôt  fuivie  d'un  des  plus 
mémorables    combats  à    coups    de 


poings  5  dont  les  Annales  des  fuc$ 
de  Londre  ayent  jamais  faft  men- 
tion. 

Qu'il  fuffife  au  Lecfteur,  que  le 
brave  Tom  ,  après  avoir  foutenu 
longtems,  fans  perdre  un  pouce  de 
terrain ,  l'efFort  de  fes  deux  alfail- 
lans ,  qu'il  avoir  mis  alternative- 
ment  hors  de  combat ,  alloic  peut- 
être  fuccomber  dans  une  nouvelle 
attaque  où  ils  avoient  réuni  toutes 
leurs  forces  ,  lorfque  deux  des  plus 
vigoureux    poings  de    l'Angleterre 

frarurent  tout-à-coup   dans  la  me- 
ée  y  &  décidèrent  la  viéloire  en  fa 
faveur. 

Tuakum  Se  Elifil  étoient  déjà  par 
terre  ,  avant  que  Tom  eût  eu  le 
tems  de  jetter  les  yeux  fur  le  gé- 
néreux guerrier  qui  venoit  de  le 
fecourir.  Avec  quelle  jaie  ,  avec 
quels  (entimens  de  reconnoiirance, 
ne  reconnût-il  pas  M.  îVeJiern! 

Ce  gentilhomme ,  qui  fe  prome- 
noir aux  environs  avec  fa  famille , 
avoir  entrevu  de  loin  le  combat  de 
deux  hommes  contre  un  :  il  n'en 
avoir  pas  fallu   davantage  ,   pour 
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le  faire  voler  au  fecours  du  parti 
le  plus  foible. 

Le  refte  de  fa  compagnie  ne  tar- 
da pas  à  arriver  fur  le  champ  de 
bataille.  Cétoit  cet  homiête  Mi- 
niftre  Supple ,  que  nous  ayons  vu 
dernièrement  à  la  table  de  M.  Al- 
woYthy  ,  Madame  IFèJlern  tante  de 
Sophie  5  &  Sophie  elle-même. 

Le  fpedacle  qui  s'offrit  à  leurs 
yeux ,  n  étoit  pas  amufant  pour  des 
femmes.  On  voyoît ,  d'un  côté ,  le 
dcfaftreux  Blifil  étendu  fur  la  terre, 
pâle  ,  &  prefque  fans  fentîment; 
non  loin  delà,  le  glorieux  Jones ^ 
couvert  de  fang  ,  partie  du  lîèn  pro- 
pre 5  partie  de  celui  de  Tuakum  ; 
plus  bas  5  étoit  le  Grand  If^eftern  y 
jettant  un  œil  de  clémence  fiir  le 
Miniftre  refpirant  à  peine  à  fcs 
pieds  5  &  pardonnant  à  Tennemî 
vaincu. 

On  s'emprelTa  d'abord  à  fccburîr 
les  bleffés  ;  &  Blifil  ,  le  plus  mal- 
traité de  tous  5  commencoit  à  reî. 
prendre  ks  fens ,  lorfqu  un  fpeAa- 
cle  bien  plus  touchant  encore  at- 
tira d'un  autre  côté  toutes  les  atten^ 
lions  deraflembice. 
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L'aimable    Sophie  elle  -  même  ^ 
ctoit  évanouie  . 

Tous  les  flacons    font    bientôc 
épuifés  ,  toutes  les  voix    deman- 
dent de  Teau  fraîche.  Mais ,  tandis 
que  chacun  court  ,  &  cherche  vai- 
nement ,    Tom   qui    fe    fouvient 
d'un  petit  ruideau  voifîn  ,    prend^ 
Sophie  dans  fes  bras  y   traverfe  en 
courant  un  champ  de  bled  mûr ,  fe^ 
plonge  dans  l'eau  jufqnà  mi-corps ^^ 
en  arrofe  fa  belle  malade  ,  &  par- 
vient enfin  à  la  rendre  à  la  vie. 

M.  tFeftern^SclQs  autres,  ignorant 
le  delFein  de  Timpécueux  Tom  ,  Ta- 
voient  fuivi  à  toute  jambeso  Ils-ar-^ 
rivèrent  à  Tiiiftantmême  que  Sophie 
ouvroit  les  yeux  ;  &  la  fcene  tra- 
gique 3  à  compter  de  cet  inftant ,  fut 
changée  en  fcene  de  joie  &c  de  re- 
ConnoifTance.  M.  Wtjlern  ,  après^ 
avoir  mille  fois  embrafle  Tom  8c 
fa  fille  5  ne  voulut  pas  qu'il  retour- 
nât chez'  lui  ce  foir ,  &  prétendît 
Femmener  fur  le  champ  à  fon  Châ- 
teau,  polir  faire  panfer  fes  playes.- 
Mais  le  bon  cœur  de  Tom  ne  lui' 
permettoit  pas  d'abandonner  ainfi 


les  deux  blefles  ,  quoiqu.efes  advei- 
faires.  Il  obtint  enfin  ,  de  M.  IP^ef- 
tern  ,  que  Ton   revînt  à  eux. 

On  les  trouva  fur  pieds  ,  fe  Gon- 
folant  mutuellement  de  leur  dif- 
grace  ,  ik  fe  promettant  bien  de 
s*en  venger.  Ils  fe  hâtèrent  même 
de  commencer  dès- lors  5  en  faifant 
part  à  la  Compagnie  du  fujet  de 
la  querelle.  Mais  f>^ejlern  n'en  fie 
que  rire  :  ce  qui  acheva  telle- 
ment de  les  irriter  ,  qu'ils  refufe- 
rent  conftamment  le  fouper  qu'il 
leur  ofFroic  chez  lui ,  dans  Tinten- 
tîon  de  terminer  entr'eux  toutes 
querelles. 

Quant  à  Jones  y  il  étoit  trop  flaté 
de  rerourner  avec  Sophie,  dansTef- 
pérance  de  trouver  Toccafion  de 
fe  juftifier  auprès  d'elle  ,  pour  ne 
pas  profiter  des  olî'res  de  M.  If^ef^ 
tern. 

Ceft  aînfi  que  fe  termina  cette 
avanture,  &  que  nous  mettons  fin 
au  cinquième  Livre  de  cette  Hif^ 
toire. 

Fin  du  cinquième  Livrîé 
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UENFANT  TROUVE, 


LIVRRE   SIXIFMK 

Contenant  Vefpace  ienvïron  trois 
femaines. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CaraBére  de  Madame  Western^ 
Finejfe  de  fin  difiemement. 

OUoîque  Jones  eût  eu  le  tems 
d'entretenir  fa  maîtrelfe  pen- 
dant la  route ,  elle  fut  trifte  pen- 
dant tout  le  fouper.  Elle  ne  fut  pas 
plus  gaie  le  lendemain ,  au  déjeu- 
lier  ,  qu  elle  quitta  brufquement , 
après  avoir  feint  de  manger  un  mor- 
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ceau  ,  fans  que  fou  père,  nî  fatali- 
té, en  fçulfent  la  raifon. 

Cette  tante  fe  piquoit  d'expé- 
rience ,&  d'érudition.  Elle  avoit  au- 
trefois paffe  quelque  tems  à  la 
.Cpur,oû  elle  avoit  acquis  les  de- 
hors de  ce  qu'on  appelle  le  monde. 
Ses  connoiffances  ,  depuis  fa  re- 
traite 5  s'étoient  prodîgieufement 
perfedionnées  ,  par  la  leâiure  des 
Pièces  de  Théâtre  ,  des  Romans 
modernes ,  des  Gazettes  Se  de  tous 
Jes  papiers  publics  :  deforte  que  , 
dans  tout  le  canton ,  Madame  W^ef- 
tern  padoit  pour  une  femme  auflî 
confommée  dans  la  Littérature , 
cque  dans  la  Politique. 

Le  changement  qu'elle  avoit  re- 
marqué dans  rhumeur  de  Sophie  ^ 
lui  avoit  paru  digne  de  toute  fon 
attention. 

Après  avoir  raffemblé  mûrement 
toutes  les  circonftances  capables 
de  jetter  quelque  jour  fur  une  ma- 
tière fi  digne  d'être  approfondie  , 
elle  étoit  enfin  parvenue  à  fe  con- 
vaincre que  la  taciturnité  de  fa  niè- 
ce ne  pouvoit  partir  que  d'une  paf- 


fioii  fecrette.  Ce  premier  point 
trouvé,  il  ne  s'agiffoic  plus  que  de 
découvrir  quel  en  écoîc  Tobjec. 

A  force  d  y  rêver ,  elle  fe  rappel- 
la  révanouiflèment  de  Sophie  dans 
le  bois  ^  le  foir  du  combat  de  Jones 
contre  Tuakum  &  Blifil  ^  ainfi  que 
la  triftefic  de  cette  fille  pendant  le 
fouper  du  foir  même ,  &  dont  BU- 
fil  avoît  refufé  d  être.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  conclure,  que 
M.  BVifil  étoit  rh.eureux  mortel 
quifaifoit  foupirer  Sophie. 

Cependant  ,  la  crainte  de  fe 
compromettre ,  empêcha  pendant 
quelques  jours  la  tante  de  faire  part 
de  fa  découverte  à  Ion  frère  :  elle 
ne  s'y  détermina  qu'après  avoir 
cru,  par  de  nouvelles  obfervationSj, 
tous  fes  foupçons  changés  en  certî- 
|:udes. 

M.  Weftern  fut  charmée  de  cette 
npuvelle.  Blifil  étoit  Théritier  pré- 
fomptif  de  M.  Mirorthy  ;  M.  Al-- 
ivorthy  étoit  très  riche  j  leurs  Ter- 
res fe  touchoient  :  rien  n'étoit  plus 
convenable  que  cette  alliance  ^  on 


ne  pouvoît  trop  tôt  la  propofer. 

J'ai  déjà  infinué ,  je  crois,  que 
M.  IFejîern  étoit  de  ces  tempère-.^ 
mens  ardens ,  toujours  prêts  à  ccder 
aux  premières  impreffions  foit  de  la 
peine  ou  du  plaifir ,  &  incapables 
d'obierver  jamais  les  gradations  de 
Tune  à  Tautre. 

A  peine  eut-il  faifi  Tidée  de  ce 
mariage,  d'où  le  bonheur  de  fa  fille 
lui  paroiiroit  dépendre  ,  qu'il  en- 
voya prier  M.  'Mworthy  ^  conva- 
lefcent  depuis  quelque  jours  ,  à 
venir  dîner  chez  lui.  C'étoit  un 
nouveau  plaifir  pour  M.  Jf^eftern  , 
que  celui  de  furprendre  agréable- 
ment Sophie  5  en  lui  annonçant 
quelques  jours  avant  la  noce  ,  qu'il 
lui  donnoit  M.  Blifil  pour  époux  : 
car  il  s'en  falloir  de  cent  lieues 
qu'il  prévît  le  moindre  obftacle 
à  ce  mariage  ,  foit  de  la  part  de 
M.  Alironhy  ,  foit  de  celle  de  fon 
neveu. 

Le  dîné  ou  les  deux  familles  fe 
trouvoient  raffemblées  ,  fut  trés- 
gai.  Il  ne  fut  pas  plutôt  fini,  que  M. 

mjiern, 
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Wejlern  attira  Tonde  de  BUfil,  dan^ 
une  allée  écartée  du  jardin  ,  &  fans 
autre  préambule ,  lui  propofa  ce  ma- 


riage. 


M,  Alworthy  ,   quel  que   fût  le 
brillant  extérieur  des  objets ,  étoic 
toujours  en  garde  contre  le  premier 
coup    d'œil.     Qaoique  Hatté    de  la 
propofition  ,  il  la  reçut   fans  t  anf- 
port  ,  &  même  fans  émotion   ap- 
parente :  il  fe  contenta  de  témoi- 
gner combien  il  croie  flacté  de  cette 
alliance.  Il    fit  Téloge    de   Sophie  ^ 
remercia    M,  JVedern  de  la  bonne 
opinion  qu'il  .vouloit  bien  avoir  de 
iow  neveu  ^   &:  raiTlira  ,   que  fi  les 
deux  jeunes  gens    avoienc  quelque 
inclination  l'un  pour  l'autre  ,  il  ne 
fouhaitoit  rien  plusfinccremenc  que 
^d'accomplir  au  plûroc  cetre  affaire. 
La  réponfe  de  M.  Alworthy  dé- 
concerta un  peu  le  bouillant  ITef- 
tern  ,  qui  s'attendoit  à  trouver  plus 
de  chaleur  dans  fon  voifin.  Le  dou- 
te de  Tcavoir ,  fi  les  Jeunes  aens  au- 
roient    de    rinclînation    l'un    pour 
l'autre  ,    lui   parut    furtout    extrê- 
çHiement  ridicule.   Les  parens  :>  Jk- 
Tome  I.  K 


'il  avec  vîv.adté,  font  les  meîlleuî:»" 
juges  de  ce  qui  convient  à  leurs 
enfans.  Quant  à  moi ,  je  prétends 
que  ma  fille  m'obcifFe  ,  &c  fi  quel- 
qu'un avoir  affez  peu  de  goût  pour 
balancer  à  prendre  une  époufe  tel- 
le que  Sophie  ,  je  fuis  fon  hum- 
ble ferviteur  ,  n'en  parlons  plus. 

M.  Ahvorthy  eflaya  vainement 
de  le  calmer  ,  en  l'afiurant  qu'il  ne 
doucoit  pas  que  fon  neveu  ne  fût 
enchanté  de  fes  offres ,  &  très- 
prompt  à  les  accepter  :  tout  ce  qu'il 
put  tirer  de  Timpctueux  Gentil- 
homme 5  fut  une  répétition  cent 
fois  réitérée  de  les  dernières  pa- 
roles. 

Le  caradére  de  M.^e/îemétoic 
trop  bien  connu ,  pour  que  M.  Al:- 
ivorthy  s'offençât  d-e  fes  emporte- 
mens.  Il  étoit  sûr  ,  d'ailleurs  ,  que 
la  réflexion  &  la  nuit  le  ramené^ 
roient  à  la  raîfon.  On  parla  d'autre 
chofe  ;  &  Ton  fe  quitta  le  foir, 
fans  que  perfonne  fe  doutât  de  ce 
qui  s'ctoit  paffé  entr'eux. 


CHAPITRE     II 

Madères  curieufes. 

DE'S  que  M.  ^Iworthy  fut  arri- 
ve chez  lui  5  il  appella  Ton  ne- 
veu dans  fon  cabinet;  &  lui  fie 
part  des  propofitions  de  M.  ÎVeJ^ 
tern  5  en  lui  marquant  toute  la  fa- 
tisfadion  qu'il  auroit  de  ce  ma- 
riage. 

JBiz/zL  Tur  qui  les  charmes  de  Sophit 
n  avoient  fait  aucune  impreffion  , 
avoir  pourtant  fongé  quelques  fois 
qu'un  parti  auffi  confidérable  pour- 
roit  lui  convenir  ,  &:  n'avoir  été 
arrêté  dans  les  idées  qu'il  avoit  déjà 
eues  fur  elle  ,  que  par  la  crainte 
que  M.  îFeJlern  venant  un  jour  à 
fe  remarîer  ,  ne  diminuât  peut-être 
la  fortune  de  fa  fille. 

Dans  ce  cas-ci ,  cette  crainte  diP- 
paroiffoit.  Cétoit  M.  TTeftern  lui- 
même  qui  propofoitle  mariage  :  on 
|îouvoit    le    lier.  Ainiî  ^  le  grave 
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:Blifîl  parut  fc  piccer  avec  phrfft 
aux'dcurs  de  Ton  oncle  ,  en  fe  réfe-t-- 
vanc  de  lui  faire  infinuer  par  au- 
trui ce  que  Con  ambition  ,  8c  plus 
encore  fon  avarice  ,  n'ofoit  mettre 
au  jour ,  par  rapport  aux  précau-» 
-lions  utiles  quilconvenoîtde  pren- 
dre contre  le  beau-pere  futur, dans 
ks  claufes  du  contrat. 

r-M.  Ali^onhy  5  écrivit  des  le  len- 
demain à  M.  JVeflern ,  pour  lui 
apprendre  combien  fon  neveu  étoic 
reconnoi'ïant  des  propo(î:ions  qail 
avoir  daigné  faire,  &  pour  lalFu- 
ler  5  que  M.  BUfil  n'atcendoitque 
rheureux  moment  où  il  lui  feroic 
permis  de  s'aller  jetter  aux  pieds  de 
l'aimable  So^phie. 

M.  Wejiern  ,  au  comble  de  fes 
VIEUX  &  fans  en  dire  un  feul  mot 
à  fa  fille,  fixa  Ta  près -dîné  dii 
jour  même  pour  la  première  entre-, 
vue  Ats  deux  Amans. 

Très-content  de  lui-même ,  après 
cette  belle  expédition,  il  courut  à 
IVcppanement  de  Madame  IVeflern  , 
pour  lui  en  faire  part.  Elle  étoic 
pccu£ce  à  lire  ,  6c  à -intorpréter  la. 


^zette  au  Mhiifl-re  Supple:  M.  IVef^' 
tern  ,  qui    fçavoit  combien  il  éroit 
dangereux    d'interrompre    fa    foew' 
dans    une  occupation    auffi  fcrieu- 
fe  5   fut    malgré    fa  vivacité   natu-^ 
relie  ,    obhgc  d'artendre  plus  d'u!>' 
cfUart   d'heure    avant    qu'il    lui   fih 
permis   de  parler.     Il  annonça  çn^ 
fin  5  qu'il  avoit  une  affaire  impor- 
tante à  traiter  :  lurquoi  ,   Madame 
iPefîern    ayant  répondu,     qu'elle 
etoît  entièrement    aux    ordres    do 
foii  frère,  ajouta  quelle  étoit  fi  con- 
tente de  la  fituation  des  affaires  du- 
Is/ord  y    qu'il    n'étoit    pas    poffibk 
qu'on   lui    parlât     dans     un   quart 
d'heure  plus    favorable. 

Le  Miniftre  parti  ,  M.  W^eflern 
apprit  à  fa  fœur  tout  ce  qu'il  avois 
fait  5  en  la.  priant  de  porter  cette 
tonne  nouvelle  à  Sophie  :  com- 
mifiion  dont  la  tante  fe  chargea 
volontiers  ,  &  fans  rien  objeéler 
à  fon  frère.  Grâces  ,  fans  doute  , 
àrafpe(5l:  favorable  du  Norà  5  fans 
quoi  la  conduite  précipitée  de  Mk 
iPeJîern  eût  fervie  de  matière  à  plur> 
d^un  commentaire  politique. 
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Sophie  lifoit  ,  lorfque  fa  tante  eiî- 
tra  chez  elle.  Debout  ,  debout  ^ 
ma  nièce  ,  (  s'écria  Madame  U^eJ- 
tern  ,  d'un  ton  &c  d'un  air  femil- 
iant  ]  il  eft  bien  queftîon  mainte- 
nant de  ledure  !  Allons,  dis -je,, 
que  1  on  fe  coéfFe ,  que  roii  s'ha- 
bille au    plutôt  de  Ton  mieux 

oh  !  faî  tout  découvert  ;  je  vous 
ai  bien  fervie  :  nous  le  verrons 
dès  cette  après-  midi;  jugez  fî  je 
vous  aime  !  .... 

Eh  qui  5  Madame  ?  répondît  So* 
phîe    interdite  ,    la  rougeur  lur  le 
front,  &  pouvant  à  peine  parler. 
Pauvre  innocente  !  répliqua  Ma- 
dame   Weftern  ,    Eh  qui  ?  ...  c'eft 
donc  à  votre  tante  que  vous  comp- 
tiez en  impofer  f  c'eft  donc  à  moi , 
que   vous  imaginiez     pouvoir  ca- 
cher votre  paflîon  ?  à  votre  père  , 
paife  :  mais  à  moi  !  à  moi  ! .  . .  j'ai 
trop  vécu  ,  ma  pauvre  nièce  ;  ne 
diffimulons  plus.  J'ai  lu ,  je  lis  en- 
core jufqu'au  fond  de  votre  penfée. 
Dès  le  jour  mcme  de  mon  arrivéej'ai 
connu  la  carte  de  votre  ame;j'ai 
fuivi  ,   j'ai  déchiffré  fes  moiiidrea- 
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mouvemens  ?  j'ai    vu  votre  vaîni. 
queur  ! . . .  n'en  rougiirez  pas  :  j'ap- 
prouve votre   choix  ,    j'en   ai  fait 
part  à  voire  père  ,    qui  l'approuve; 
auffi  j  &:   M.  AWonhy  ,  cf 'accord 
avec  nous  ,  confent  aux  voeux  dès- 
deux  jeunesAmans^que  nous  jugeons 
tous  très -digues   l'un  de  rautre..'.. 
Éh   bien  ,  vous  rougifîez  encore  ! 
vous  ne  répondez  pas  ?  •  .  .  Aux  ar-^ 
mes  5     dis  »  je  encore  un  coup  {   if 
vient  dès    cette  après-midi   :    c*eft 
M.  AlwortYiy  y  c'eft  votre  père  qui 
Tenvoye, 

Cetre  après-midi  !  s'écria  Sophie  y 
en  foupirant.  Oui ,  oui,  cette  après 
midi  même  ,dit  la  tante.  Pourquoi 
donc  ce  tremblement  ?  pourquoi 
ce  trouble, &  cet  air  abatu?  Pour 
moi  5  je  le  trouve  très  -  bien  !  & 
j^^eufTe  prefque  été  de  votre  goût ,  Ci 


mon  âge. . . 


Je  conviens ,  interrompît  Sophie , 
en  bégayant ,  qu'il  eft  aimable  ;  de 
que  j'en  connois  peu  qui  foient 
plus  dignes  d'infpirer  de  tendres 
fenrimens....  courageux  ,  &c  com.- 
^âtillant  ;  plein  d  efprit  ,  fans  mé^ 
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cHanceté  ;  Iiumaîn  ,   polî..,.  en  uri 
mot  3  fait  pour  plaire...  Eh,  qu'im- 

f)orte   le    défaut   de    la   naiiïance, 
brfqu'il  eft  compenfé  par  tant  de 
vertus  ! 

Qu'appeliez- vous  défaut  de  îa 
naiiïance  ?  répartit  Madame  îî^ef" 
îern  ;  où  prenez-vous  cela  ?  qui 
peut  vous  avoir  fait  de  tels  con- 
tes ? 

.  Hélas  5  Madame^,  répondît  So" 
phïe  les  yeux  bailîés ,  puis-je  igno- 
rer un  fait  public  ?  puis-je  ne  pas 
fçavoir  combien  Jepauvre  M.Jonesra, 
dû  fouffrir  ,  &  fouffire  encore  peut- 
êtrc3d'un  malheur  ,  dont  il  n'efl:  pas 
coupable. 

M>  Jones  !  s'écria  tout-à-coup 
la  tante.  M:  Jones  /  .  . . .  Ciel  , 
qu'entens-je  ?. . .  ce  n'eft  donc  pas 
M.  BliJilP  quoi,  malheureufe ,  c'eft 

M.  Jonei  que  vous  aimez  ! le  fi- 

lence  &  la  pâleur  de  Sophie  plus 
morte  alors  que  vive  ,  ne  pouvoient 
laifTer  plus  lon^-tems  la  tante  in- 
certaine fur  Tobjet  des  vœux  delà 
nièce. 

Ce  que  la-  furprife,  le  mépris,^. 


la  rage,  tout  enfin  ce  qui  peut 
infpher  une  femme  ambitieufe  qui 
fe  voit  cruellement  trompée  dans 
fèo  elpcrances  ,  fut  ici  ralfembié 
pour  accabler  la  trifte  Sophie  ^&c 
le  malheureux  Jones. 

La  nièce ,  prefque  inanimée  ^  - 
étoit  aux  pieds  de'  limplacablë* 
tance  ,  qui  rugiffant  de  fureur, 
vDuloit  iortir  pour  aller  tout  ap*- 
prendre  à  fon  frère;  rien  ne  pou^ 
voit  appaifer  le  feu  de  fa  colère  ; 
&  Sophie  frémilfoic  à  chaque  inftant 
que  les  éclats  n'en  fuflTent  enteiiK 
dus  ! 

A  force  de  foupirs,  de  pleurs  Se 
de  fupplications  ,  la  tante  un  peu 
Bioins  irritée  promitenfin  ,  de  ne 
point  trahir  le  fecret  de  Sophie  : 
mais,  ce  ne  fut  qu  après  avoir  pro- 
mis ,  à  Ton  tour  ,  de  travailler  'à 
étouffer  fon  indigne  pafîîon  pour 
Jmes ,  &'de  recevoir  la  viiue  de  M. 
BVifil  y  avec  toute  la  poliielfe  &  les  • 
égards  que  la  tante  prétendoir  être  - 
dus-à>  rhéritier  de  M.  Alworthy^  - 
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CHAPITRE     ni. 

maKWÊOÊmsiKmmmmamaBmÊmKwaaaBacmÊmmmmm 
-■  Il        I  I 

Plus  intérejfant  encore. 

DE' S  que  Madame  Wejlern  fuf 
forcîe  de  rappartemenc  de  So^ 
phie  ;  Honora  y  entra  ,  &  trouva  fa, 
jeune  maittreife  dans  un  état  digne 
de  compaflion.   Honora  ,  qui  n'avoîc 
pas  quitté  Tanti-chambre  pendant  la . 
f(^Qne  qui  venoic  de  fe  palfer  entre  la 
tante  &  la  nièce  ,    avoit  prêté  l'o- 
reille au  trou  de  la  ferrure  ,  &  n'en 
avoit  pas  perdu  un  mot.  Nouveau 
furcroit  de  confufion  pour  Sophie  ! 
qui  fe  voyant  à  la  merci  de  fa  fem- 
me de  chambre  ^  fut  obligée  de  lui^ 
dévoiler  un  fecret  qu  Honora  fcd" 
voit  auffî-bien  qu  elle. 

Cette  fille,  quoique  bavarde,  ccoic 
fènfible }  elle  aimoit  fa  maîtreflTe  ,  & 
nous  avons  déjà  vu  qu'elle  ne  haïf- 
foit  point  Jones.  Elle  déclama  long^ 
tems  contre  les  pères  alTez  injuftes 
pour  prétendre  forcer  rincliaation 
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de  leurs  Enfans  >  plus  vivement  eur 

core  ,  contre  les  gens  qiii  le  mc^^ 
Jent  fans  miffion  des  affaires  d  aui 
trui  :  Chapitre  ,  où  Madame  Wef- 
tern  ne  fut  point  oubliée  :  eJle  ex- 
horta Sophie  y  à  céder  pour  un  tems 
à  loraae  ,  en  feio;nant  de  recevoir 
ians  trop  de  répugnance  les  vifites 
•de  M.  Blifil  ;  promit  enfin  à  fa 
Kîaîirelîe  ,  de  lui  être  fidelie  ^  &  de 
al  fervir  au  rîfc|ue  même  de  fa  vie» 

L'aprcs  -  midi  ^  M.  JVeJîem  j  pour 
la  première  fois,  déclara  fes  vo- 
lontés à  fa  fille  ,  en  lui  faifant  va- 
loir Tardeur  avec  laquelle  il  avoic 
travaillé  à  la  rendre  heureufe  ,  des 
J'inftant  quil  avoit  été  înftruit  dé" 
fes  inclinations  par  Madame  î^tf- 
mm. 

S^p/iîe ,  encouragée  par  les  ca- 
reffes  de  fon  père,  &  par  fa  bonne 
Jîumeur,  alloit  rifquer  de  lui  ap- 
prendre combien  la  tante  s'étoit 
trompée  dans  fes  conjeéiures ,  lorf- 
que  Ton  annonça  M.  Blifd. 

M.  Wefiern  aprcs   avoir  embraf- 
fe  fortement  fon  gendre  futur  ,   fb' 
-Gi-ut  de  trop  dans   cette  premici?^^ 

Kv^: 
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entrevue  3  èc  laifFa  les  Amans  ent- 
femble. 

Son  déparc  fut  fuivi  d'un  bon 
quart-d'heure  de  filence  :  le  jeune 
Gentilhomme  ,  parmi  toutes  Tes- 
bonnes  qualités,  étoic  encore  doué 
de  cette  embarrafTanc^  défiance  de 
foi-même ,  que  Ton  traite  afTez  vul- 
gairement de  modeftie  ,  &  qui  naît 
communément  d'un  fond  d'orgueil, 
mêlé  avec  le  fentiment  intérieur  de 
notre  infuffifance. 

Ce  neft  pas  qu'il  crût  parler 
mal  1  mais  ,  il  vouloir  ici  parler 
mieux  y  &c  les  mots  fe  croiloienc 
fur  fes  lèvres.  Il  gagna  pourtant 
enfin  allez  fur  lui-même  pour  arti- 
culer quelques- lieux  communs  tour- 
nis en  complimens  guindés  ,  aux  -- 
quels  on  répondit  ,  en  regardant 
ailleurs  5  par  quelques  demie  -  ré-^ 
verencesj  &c  par  autant  de  mono- 
fyllabes  polies. 

M.  Elifil  y  fondé  fur  l'expérience 
qu'il  o-yoit  avoir  des  femmes,  & 
fur  labo  nne  opinion  de  foi-même  , 
interpréta  favorablement  le  trou-^ 
ble  de  Soihie  ,  qu  il  regarda    corn- 


me  un  aveu  tacite  dés  fentîmens 
qu'il  avQit  infpircs.  Lors  même  que 
Sophie  ^  excédée  de  la  longueur  de 
fa  vifite  ^  fe  leva  pour  palFer  dans 
une  autre  chambre ,  il  ne  manqua 

F  as  d'attribuer  cette  démarche  à 
excès  de  fa  pudeur  ,&  de  s'en  con- 
foler , dans  lefpoîr  d'être  bientôt 
dans  le  cas  de  pouvoir  la  corriger 
de  ce  défaut. 

Quantàramour  ,  fon  cœur  n'en 
avoit  pas  la  moindre  idée  :  très- 
digne  fils  de  feu  fon'  père,  la  for- 
tune de  Sop/ii^  le  flattoit  bien  plus 
que  fes  charmes;  Afnfi  ,  fur  de  Fa*, 
veu  &  de  la  prote£l?'on  du  père  • 
également  certain  de  la  faumiflîon 
d'une  fille  bien  née  aux  volontés  de 
fes  parens  ^  M.'  Blifil  fortît  très-' 
fatisfait  de   fa  vffite. 

M.  IVtflern  ,  qui  Tattendoît  au 
bas  de  l'efcalier ,  lé  trouva/!  con^i 
tent  delà-  réception  qu'il  en  avoir 
eue  5  que  ce  vieux  Gentilhomme, 
qui  de  fa  vie  n'avoit  fçu  commander 
à  fes  paiïîons ,  penfa  danfer  de  joye,. 
&  étouffer  fon  futur  gendre  à  foî^ 
ce.de  careflès,.. . 


ïrcourut  enfuiceà  rappartemeiic^ 
de  fa  fille  ,  où  Ces  tranports  furent 
encore  moins  ménages.  Ordre  à  el- 
le  de  choifir  tout  ce  qui  pouvoir  lui 
plaire ,  tanr  en  habits  ^  qu'en  bijoux  : 
•Â  fortune  néîoic  pas  à  lui  ^  touc 
étoit  à  Sophie  ,  il  vouloir  qu'elle 
ieule  en  difpofâr. 

Sophie  y  quin'imagînoit  pas  que 
BUfil  eut  lieu  d'être  fi  content  d'el- 
le 5  ne  concevoir  pas  trop  d'où  par- 
toir  cette  eftufion  de  cœur  de  la  part 
-de  Ton  père.  Elle  crut  pourtant  ne 
devoir  pas  laîlFer  échapper  cette  oc- 
cafionde  lui  ouvrir  le  fien  propre: 
Blijîl  étoit  homme  à  preiïer  le  maria- 
ge; la   vivacité  de  M.  JVeflern  ne 
manqueroitpas   de  féconder  Tim- 
patience  de  cet  odieux  Amant  :  la 
haine  qu  elle  avoit  pour   lui  3  aufll 
forte  que  fa  tendreile   pour  Jones  ^ 
«e  pouvoient  plus   être  long-tems 
cachées...,..  Tant  de  motifs  réunis  , 
la  jetrerent  aux  pieds  de  M.  Wejîern> 
ôc  lui  donnèrent  aflez  de  force  pour 
fupplier  fon  père  5  de  ne  pas  la  con- 
xaindre   à    recevoir    pour   époux 
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Thomme  du  monde  pour  lequel  eU 
le  fe  fencoic  le  plus  daverfion. 

Qiiellc  furpriTe  !  quel  coup  de" 
foudre  ,  pour  M.  JVejkrn  !.•..  Cette^ 
Sophie  5  cette  fiile  Tiiiftant  aupara- 
vant (î  chère  à  fesyeux  5  n'eftplus 
pour  lui  qu  un  objet  de  mépris  &  de 
haine  :  rien  ne  peut  appaifer  un 
couroux,d'autant  plus  terrible  ,  qu'il 
Je  croit  légitime.  Sa  fille  gémit ,  &c 
Timplore  envain  ,  il  s'arrache  bruf- 
quementde  les  bras  ;  &c  lui  annon- 
ce 3  en  jurant  à  TAngloife ,  qu'il  faut 
fe  refondre  à  époufer  EUfil^  ou  à 
être  chaiïee  de  lamaifon  paternel- 
le ,  pour  n'y  rentrer  jamais. 

L'emportement  de  M.  IVeflern 
étoit  monté  au  point  ,  qu'il  étoit 
forti  fans  s'appercevoîr  quelapau-^ 
vre  Sophie  ,  après  avoir  en  vain  pré-- 
tendu  le  retenir  par  fon  habit ,  étoit 
tombée  la  face  contre  terre  ^ôc  na^*- 
geoitdans  fon  fang. 

Tom  étoit  dans  l'appartement  de 
M.lVeftern i  quand  celui-ci  revint' 
de  chez  fa  fille.  Le  vieux    Gentil-- 
Homme  ,  encore    tout  fumant  dé- 
colère 5  ne  fe  fit  point  prelfer  ppuc: 


faire  ipSitth.  Jones  de  ce  qui  Ta  voit  al- 
lùmce. 

Tom  ^  qui  na^ oh  'pas  eu  le  moîii- 
dre  vent  de  ce  qui  s'écoic  pafTé  ea 
faveur  de  Blifil^  penfa  tomber  à  la 
renverfe,  en  apprenant  ces  étranges 
nouvelles.  Cependant,  ayant  par 
dégrés  recouvré  fes  efprits ,  le  dé- 
Telpoir  lui  infpira  aflcz  d'audace 
pour  demander  à  M.  Wejlern  la  per- 
mifîion  d'aller  voir  fa  fille,  fous  préi 
texte  de  hafarder  fes  confeils  pour 
lengaaer  à  fe  foumetrre  aux  défirs 
defon  père. 

L'extrême  agitation  de   M.  ll^ep^ 
tern^  neluî   permettoit  pas  de  re- 
marquer celle  de  Jones.  Ce  dernier  ' 
obtînt  fans  peine  la  permiflîon  qu  il 
demaiidoit.  - 
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CHAPITRE    IV. 
Sctne  touchante. 

\Ophîe  ,  que  fou -père  avoît  laîf- 
fée  évanouie  5  en  forçant  de  chez 
elle,  fe  relevoic  avec  peine ,  lorf-- 
que  Tom  y  encra  :  les  larmes ,  Se  le- 
fang ,  couvroient   le  vifage  de  cet- 
te belle  filiê.  OiieF  fpeftacle  pour^ 
lui  !  Ah,  M,  Jones ,  dit  elle,  vous 
voyez  là  plus  malheureufe  des  créa- 
tures !  Hélas  5  qnr  vous. amène  ici  ?,.^. 
Vous  ignorez  fans  douce  toute  Thor- 
reur  de  ma  fituation  ^   &  votre  prc- 
fence  en  ces  lieux  ^  peut  l'augmen- 
ter encore  !  Fuyez,  fuyezau  plutôt: 
eeftmoi  qui  vous  en  prie! 

Difpenfez-moi  ,  dit-il ,  d  obéir  à 
cet  ordre  cruel....  Mon  coeur  faigne 
du  fang  que  je  vois  couler..,.  Ah, 
Sophie  !  Que  ne  puis-je  épuifer  mes 
veines  ,  pour  épargner  la  moindre 
goutte  de  ce  fang  précieux  !...  Je  m 


vous  dois  déjà  que  trop  ,  interrom-i^ 
pic-elle  3  en  le  regardant  tendre- 
ment   Hélas  5  pourquoi  m'avoir 

lauver  la  vie  ?...  Nous  ferions  tous 
deux  moins  infortunés  ! 

Tous  deux  !  O  Ciel   que    dites- 
vous?  repartit  Joriei  :  eft-il  quelque^ 
fupplice  plus  horrible  pour  moi^que 
les  foufFrances    de  Sophie  ï  Puis-je 
refpirer  que  pour  elle  ? 

Sa  voix  &  fes  regards ,  en  pro- 
nonçant ces  mots  ^  étoient  enJbra- 
fes  du  feu  de  fa  paflîon.  Il  fe  faifit 
de  la  main  de  Sophie  ,-  que  cette 
fille  trop  occupée  de  fa  douleur, 
ne  fongea  guéres  à  recirer....  Tous 
deux  obfervoient  un  profond  (îlen- 
ce,  tandis  que  leurs  yeux  mouillés 
de  pleurs  ,  &:  fixés  Tun  fur  Tautre, 
lifo^ent  mutuellement  dans  leur 
ame* 

Sophie  .  enfin  ,  revint  afifez  à  elle- 
même  pour  prefTer  de  nouveau  fou 
Amant  de  lortir  au  plutôt  de  fa 
chambte,  en  lui  faifant  entendre., 
qu  elle  écoit  perxîuë  Ci  on  les  y  trou- 
voit  enfemble» 


Tom  la  tranquilifa  ,  &  la  furprît 
encore  davantage  ,  en  Taffurant , 
que  c étoit  par  ordre  de  Ton  père, 
qui  lui  avoir  appris  toute  Tavaniure 
de  laprcs-dîné  ,  qu  il  étoit  mainte- 
nant auprès  d'elle. 

Ceften  faveur  d'un  odieux  rival, 
s'écria-t'il  ,  c'eft  en  faveur  de  BZi/TZ  y. 
qu'il  croît   que  Je  viens  vous  par- 
ler   Maïs  ,  que  n'euiTai-je  point 

promis,  pour  pouvoir  pénétrer  jus- 
qu'à vous  ?,..    Parlez  5   parlez-moi 
donc  5  chère  Sophie  ,  confolez  mon 
cœur  affligé...   Quelqu'un  aima-t'il 
jamais   ii  tendrement    que   moi!..,a- 
Quoi  5  vous  êtes  allez  barbare ,  pour 
m'envier  cette  main  adorable  ?  Tan- 
dis que  ce  moment  fatal  va  peut-être 
me  priver  pour   jamais  de  vous!.... 
Hélas  !  Il  ne  falloitpas  moins  qu'u- 
ne occafion  auffi  cruelle  ^  pour  fur- 
monter  tout  le  refped    que    vous 
aviez  fçum'infpirer  1... 

Sophie  5  alors  ,  levant  fur  lui  des 
yeux  où  toute  l'énergie  du  {entiment 
étoit  peinte.  Hélas  !  que  veut  donc 
M.  Jones  ?  dit-elle^  que  prétend-t'il^ 
<jueje  luidile.? 


3i^        , 

Pi^tnettez,  promettez  lenlemcntg- 

^'écria-  t'il  en  fouriant ,  que  vous 
n'épou/erez  Jamais  BVfiL 

Arrêtez,  YcponMt,  Sophie  :  le  fou 
même  de  ce  nom  détefté  eft  moTtel 
pour  mon  cceiir  !  îoyez-certain,qail 
n'obtiendra  jamais  rien  de  tout  ce 
que  je  pourai  lui  refufer,,.  Achevez^ 
adorable  Sophie ,  ajouta  Jones  ,  eu 
lui  baifaiit  la  main;  mettez  le  com- 
ble à  mon  bonheur,  en  me  per- 
mettant d'efpcrer  ! 

Hélas  !  lui  dit  Sophk  ^ÀqVioi  pné- 
tendez-vous  que  -e  m'engage?  quel 
efpoîr  puis-je  vbu^  donner? Igno- 
rez-vous tout  ce  que  je  do^'sàmoii 
père  i  '  Ignorez  -  vous  fes  inten- 
tions ? 

Non,  rcpiîqua-t'il,  maïs  je   fcaî - 
qu'il  ne  peut  vous  forcer   de   voiTS 
jetter  aveuglement  dans  1;:$  bras  du  ' 
malheur. 

Ge  n'cft  pas  mon  malheur  qui  me 
touche,,  répartit  Sophie  y  Çeft  plus- 
encore  la  crainte  de  troubler  le  re*- 
p:os  de  fes  jours,  Cefl:  plus  encore 
celle  de  rendre  votre  perte  auffi  cer=- 
tâine  que  la  mienne  ^fî  je  fuisaC;' 


fez  Foîble  pour  ne  pas  rcfifter  à  vaâ 

.feux...  C'eft  cecre    idce  feule  qui 

.îiîafJ-èrpiic  alFcz  pour  vous  or-lon- 

ner  d'évicer  vocrc  perce  ,  en  vous  fé- 

parauc  de  moi  pour  jamais. 

"Révoquez  cecc!  horrible  Senten- 
ce !  s'écria  Joms  ,  Je  ne  crains  rien , 
que  de  perdre  Soylih .....  Ciel  / 
prononce  ma  more  ,  avauc  que  de 
nous  féparer. 

'Les  deux  Amans  ,  fondans  ea 
larmes  ,  sactendrilToient  ;i\\\(\  mu- 
tuellemenc  ,  ror/quaui  bruic  mille 
fois  plus  effrayant  pour  eux ,  dans 
cette  circonftance  >  que  celui  da 
tonnerre,  annonça  1  arrivée  du  re- 
doutable JFeflcrn. 

Sa  foeur  ,  qu'il  avoît  inftruîte  de 
la  défobéiirance  de  fa  fille ,  s'étoit 
crue  affiranchiede  lapromeife  qu  el- 
le avoir  faite  kSoMe  ;  &  n'avoit  pas 
balancé  à  révéler  tout  ce  qu'elle  fça- 
voit  des  fentimens  iecrers  de  la 
aiéce  en  faveur  de  Tom  Jones. 

•^Outré  contre  fa  fille,  autant  que 
contre  fon  téméraire  Amant ,   M. 
^/em  n'avoir  fait  quun  fauc^  de 
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^jrappwirtcment  de  ia  foeur ,  à  celui  de 
Sophie  5  donc  il  avoic  prefque  en- 
foncé la  porte. 

Mais  un  fpedacle  5  auquel  il  ne 
s'atcendoit  pas ,  fufpendit  en  encrant 
ia  rage  :  Sophie ,  pale  ,  fanglante  , 
&  prelque  ians  mouvemenc ,  écoit 
tombée  dans  les  bras  de  Jones  !  ..; 
Le  premier  foin  de  M.  Weftern  fuc 
de  courir  à  fa  fille,  qu'il  croyoit  mor- 
te; de-làj  à  la  porte  de  la  chambre, 
pourapellcr  du  fecoursjde  revenir 
enfuice  à  elle  5  fans  faire  attention 
dans  les  bras  de  qui  elle  étoit ,  pour 
la  prendre  dans  les  fiens  propres  ,&; 
tâcher  deîarappeller  à  la  vie. 

Madame  W^flern^  fuîvie  de  toute 
la  maifon,  fut  bientôt  dans  la  cham- 
bre de  Sophie^  qu'on  eut  grand-peine 
à  faire  revenir  j  &  que  Ton  mît  au 
lit,  après  avoir  congédié  tous  les 
hommes. 

M.  IJ^e-hrn  ,  un  peu  ralTuré  fur 
-la   fancc  de  fa  fille  ,   reprit  toute 
fa  fureur  en  jetcant  enfin   les  yeux 
lur  Tom  Jones.  Heureufement ,  peut- 
être  pour  tous  deux,  que  le   Miaif- 
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MTe::Supple  ^  homme  robufte  &  pacî- 
ffîque,  s'oppofaaux  premiers  traiif- 
.ports  du  vieux  Gentilhomme.     ^, 

Le  défolé  Tom  ,  tandis  que  fou 
adverfaire  étoic  retenu  dans  les 
bras  du  Mîniftre ,  employoit  vaine- 
iiient  tout  ce  que  Tamour  &  la  dou- 
leur ont  de  plus  patétique  pour  ap- 
paifer  le  reffentimenc  du  père  de 
Sophie.  Il  nen  reçut  que  des  inju- 
res, &des  menaces  emportées  ^au 
cas  qu  il  ofât  jamais  reparoîrre  au 
Château;  &  il  fe  vit  enfin  forcée 
en  cédant  aux  confeils  du  Minîfire, 
de  fe  fouftraire  à  la  préfence  du  fu- 
.rieux  vieillard,  pour  retourner  dès 
J'inltant  même  au  Château  de  M^' 
Alwonhy. 
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C  H  A  P  IT  R;E      V. 

Wifin  de  M.    Western  à  M.  Al- 
WORTHY*   Effets  quelle  produit, 

LE  len^emaîn  de  cette  fcéiie.a 
M.  Alironhy  étoîc  «à  déjeuner 
traiic]uillement  avec  fou  neveu  BlU 
fil  ;  lo  que  M.  Wefîern  encore  tout 
cchaufîé  de  la  veille,  encra  fans  fe 
faire  annoncer  ;  &  leur  fit,  tout 
d'uiie  haleine  ,  le  récit  de  ce  qui  s*é- 
toit  paflTé  chez  lui.  C*écoit  du  nou- 
veau pour  L*s  deux  Auditeurs  ;.oa 
peut  juger  de  leur  étonnement. 

M.  Alworthy  ,  véritablement  tou- 
tché  de  ce  contretems  imprévu,  &  dé- 
jà prévenu  contre  To  "^ ,  s'en  remit 
à  M.  IVeflern  de  Ja  punition  du  cou- 
pable ,  &  des  mmures  à  prendre 
pour  prévenir  les  fuites  d'une  paf- 
iion  ridicule,  qui  dérangeoit  tous 
leurs  projets. 

Il  fu^  arrêté ,  que  le  Château  de 
M.  JP'eJîçrrip  &  les  environs  mêmes., 

leroient 
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feroîenf  déformais  interdits  à  Tom'^ 
fur  peine  d'être  banni  pour  jamais 
de  chez  fon  bienfaîdeur  ;  qui  fe 
chargea  de  le  réprimander  d'une  fa- 
çon qui  ne  laifferoîtrien  à  craindre 
de  fa  conduite  à  l'avenir. 

M.  IVejhrn  ^  coniQnt  de  M.  AU 
ivorthy ,  envifageanc  le  trifte  BUfit^ 
que  la  furprife  &  la  rage  a  voient 
jufques-là  rendu  muet ,  lui  jura  dix 
fois ,  en  l'embralfant ,  qu  il  n'auroîc 
jamais  d'autre  gendre  5  &  retourna 
chez  lui  y  plus  vite  encore  qu'il  n'eu 
étoit  venu  ,  dans  la  crainte  de  ce 
qui  pouvoit  s'y  paffer  pendant  foii 
abfence. 

Après  le  départ  de  M.  Wtftern  3 
M.  Alworthy  qui  voyoic  fon  neveu 
rêveur ,  &  foupirant  profondément, 
lui  demanda  avec  bonté  à  quoi  il 
fe  déterminoit. 

Hélas  ,  Monfieur  ,  lui  répondit 
Blijilj,  peut-on  douter  du  parti  que 
pourra  prendre  nn  Amant ,  quand 
la  raifon  &  la  pafîîon  lui  montrent 
chacune  un  chemin  contraire  ,  La 
raifon,  veut  que  je  quitte  une  fem- 
me dont  le  cœur  eft  épris  pour  ua 
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autre  :  Se  la  paflîoii  me  flatte,  que  le 
tems  ôc  mes  foins  pourront  la  dif^ 
pofer  en  ma  faveur.  Je   fens,  d'un 
autre  côté  ,  Tinjurtice    de   vouloir 
fupplanter  quelqu'un  dans  un  cœur 
qu'il  paroît  polféder  :  mais  la  réfolu- 
tion  déterminée  de  M.  IFeftem  ruQ 
fait  en  même  tems  fentir^quen  di(- 
putantce  cœur  ,  je  puis  faire  le  bien 
de  toutes  les  parties  :  non  feulement 
celui  des  parens ,  mais  encore  celui 
des   Amans  mêmes,  dont  la  perte 
eft  infaillible,  s'ils  font  jamais  époux. 
La  fille  ,  &  j'en  fuis  bien   certain , 
eft  perdue    fans    relfource    5  puif- 
qu  indépendament  de  la  ruine  de  fa 
fortune  ,  &c  d'une  alliance  fans  dou- 
te déshonorante  ,  elle  aura  encore 
la  douleur  de  voir  diffiper  le  peu  de 
bien  que  M.   Weftern  n'aura  pu  fe 
difpenfèr  de  lui  donner—  Ah  ,  mon 
cher  oncle  !  fî  comme  moi ,  vous 
connoiffîez  bien  Tom  ?  iî  vous  fça- 
viez  ce  que  j'ai  crû  devoir  vous  tai- 
re ?.•.  Quoi  donc  ?  (  interrompit  M, 
Alworthy  )  qu'a-t'il  encore  fait  de 
-  nouveau  }  parlez,  je  vous  l'ordon- 
ne. Non,  Monfieur, répliqua 2J/i^/jj 


©ublîonsle  paffe^ilpeut  s'en  être 
repenti. 

Je  vous  ordonne  5  encore  un 
coup  5  dit  M.  Ali^orthy ,  de  ne  me 
rien  cacher. 

Vous  Içavez ,  Monfieur  ,  que  vos 
ordres  furent  toujours  facrés  pour 
moi  :  je  fuis  pourtant  fâché  d'avoir 
parlé  ;  vous  pourriez,  dans  la  cîr- 
conftance  préfènte  ,  me  foupçonner 
de  quelque  animofité  contre  Tom: 
le  Ciel  m'eft  cependant  témoin, 
qu  un  motif  auflî  bas  n  entrera  ja- 
mais dans  mon  cœur  !  daignez  donc 
me  difpenfer  d'en  dire  davantage  ; 
ou  fi  vous  m'y  forcez  ^  foufFrez  que 
dès  àpréfent  j'ofe  vous  demander  fa 
grâce  ! 

Je  ne  vous  promets  rien ,  répIiJ 
qua  M.  Alworthy  ;  je  n'ai  montré , 
je  crois ,  que  trop  de  foiblefle  pour 
lui  ;  &  beaucoup  plus  peut-être  que 
vous  n'avez  lieu  de  m'en  fçavoir  gré. 
Plus  qu'il  ne  méritoit  ,  fans  doute  ! 
s'écria  BZijîi  5  puîfquele  jour  où  l'on 
défefpcroit  le  plus  de  votre  vie,' 
quand  toute  là  famille,  à  mon  exem- 
ple, étoic  en  larmes,  il  faîfoit  retea- 
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'tîr  la  maîfou  des  chants  que  lui  îiiC 

piroîeiit  fon  mauvais  cœur  ,  &  fou 
yvrefle.  Je  hazardai  quelques  ré- 
préfentations ,  fur  rindéceiice  de  fa 
conduite  :  mais  l'état  où  le  vin  Ta- 
voic  mis  ^  lui  permettoit  peu  de 
m'entendre  :  il  poufTa  Tinfolence , 
après  m'avoir  accablé  d'un  torrent 
d'injures ,  jufqu'à  porter  la  main 
fur  moi....  Qu'entens-je  !  interrom- 
pit M.  Ahvorthy  :  le  traître  ofa-t-il 
vous  frapper? 

Je  Tavois  oublié,  Monfieur  ^  con^ 
tinua  Blifil:  Puifle-t'il  aufîi  bien 
oublier  (on  ingratitude  envers  le 
plus  digne  &  le  plus  généreux  des 
Jbienfaiéleurs  ! 

Blifil  étok  en.  trop  beau  chemin, 
pour  s'arrêter.  Apres  avoir  mis  fon 
oncle  au  point  où  il  le  défiroit  de- 
puis long-tems  ^  il  acheva  d'écra- 
ier  Tom  ,  en  chargeant  des  plus 
jioires  couleurs  i'hiftoirede  fon  pré- 
tendu rendez- vous  avec  Mo/jy  dans 
Je  bois  ;  &  la  façon  cruelle  donc 
TuaKum  &  lui-même  avoient  été 
maltraités  par  nôtre  Héros  :  Hiftoi- 
re  que  la  charité  l'avoit  ^  difoic-il  ^ 


empêché  d'apprendre  a  fou  chef 
oncle,  Se  fartout  dans  un  tems  de 
convalefcencé. 

M.  Ahvorthy  avoîc  déjà  pronon- 
cé 5  dans  Ton  cœur  ^la  fencence  de 
Jones.  Il  fit  pourtant  appeller  Tua- 
Kum-y  qui  ,  après  avoir  confirmé 
tout  ce  qu'avoicdit  Blifil,  couron- 
na Touvrage  de  fon  difciple  ^  en 
montrant  à  M.  Alirorthy  fou  efto- 
mac  encore  meurtri  des  coups  qu'il 
avoit  teçus  du  coupable. 

Le  Ledteur  eft  peut-être  furprîs 
oue  Blifil  &  TuaKum  eufTent  tardé 
fi  long-  tems  à  inftruiré  M.  AWorthy 
des  dernières  fredaines  de  Jones* 
Mais  5  il  avoit  fallu  qu'ils  attendif- 
feilt  que  le  rétablilïement  de  la  fau- 
te de  M.  Alivorthy  eût  fait  ren- 
voyer le  Médecin,  qui  auroitpû  les 
démentir  ,  du  moins  pour  la  pre- 
mière fccne.  Ils  écoient  fûrs ,  d'ail- 
leurs ,  que  i'étourderie  de  Jones  ne 
pouvoir  manquer  de  leur  fournir 
bientôt  matière  à  grofîîr  encore  fon 
procès  :  au  moyen  de  quoi,  leur  fuc- 
cès  nétoit  plus  douteux.  Ajoutons 
auffi  y  que  Blifil  y  en  paroîffànt  avoir 
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exigé  ie  filence  de  TuaKum  (  fur  les^ 

outrages  qu'il  avoir  reçus)  fembloic 

être  en  effet  ami  de  joms  \  &  que 

^ïifil  écoit  bien  fur  de  ne  pouvoir 

prendre  fon  oncle  par  un  endroic 

plus  délicat. 


CHAPITRE     VI. 

Bon  y  pour  les  cœurs  JinJîMes. 

MOnfîear  Alivorthy  avoîc  pour 
coutume  de  ne  jamais  punir 
yerfonne,de  ne  pas  même  congé- 
dier un  domeftique,  dans  la  chaleur 
de  fon  refTentiment.  Il  attendit  Ta- 
près-dîner ,  pour  mettre  la  fentencc 
de  Tom  à  exécution. 

Le  pauvre  garçon  afîîfta  au  dî- 
ner ,  à  fon  ordinaire  \  mais  foa 
coeur  étoit  trop  furchargé  de  pei- 
nes, pour  lui  permettre  de  manger. 
Certains  regards  irrités  qu'il  vit  de 
tems  en  tems  tomber  fur  lui ,  de  la 
part  de  M.  Alirorthy  ,  Tavertirent 
c^ue  M.  Wefitrn  avoit  révélé  toute 


fon  intrigue  avec  Sophie  5  Se  acïie- 
verenc  de  le  déconcerter.  La  table 
levée  ,  &  les  domeftiques  partis  ^ 
M.    Alwonhy  ,  commença  fa  ha- 


rangue. 


Il  rappella  ,  en  détail ,  toutes  les 
iniquités  de  Jones  ,  principalement 
celles  dont  il  n'avoit  été  informé 
que  le  jour  même  ;  &  finit  par  lui 
dire ,  que  s'il  étoit  hors  d'état  de  fe 
juftifier  nettement  fur  chaque  ar- 
ticle 5  il  pouvoir  dès  à  ptéfent  par- 
tir ^  pour  ne  jamais  remettre  le  pied 
chez  lui. 

L'étonnement  cîe  Jones  ,  déjà  ac- 
cablé par  fes  autres  chagrins  ^  le 
trouble  qui  s'empara  de  fon  cœur  , 
aux  accufations  imprévues  d'un  Ju- 
ge qu'il  n'avoir  jamais  éprouvé  (î 
lévére  ,  ne  lui  lailfoient  pas  l'efpric 
aiTez  libre  pour  défendre  fa  caufe, 
avec  quelque  ombre  d'avantage. 
D'ailleurs  ,  au  fond,  les  charges, 
étoient  vraies  :  les  circonftances 
feules  auroient  pu  l'excufer  :  mais, 
il  n'en  avoit  là  d'autre  témoin  que 
lui-même.  Il  perdit  la  tête  ;  &  fem- 
blable  à  un  criminel ,  réduit  au  dc^ 
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fefpoir ,  il  n'invoqua  que  la  clémen- 
ce de  Ton  Juge. 

La  picîé  que  m'infpîroit  votre  jeu- 
neffe ,  lui  die  M.  Ahvorthy  ,  &ref- 
poir  de  vous  ramener  à  la  vertu  ,  ne 
m'ont  déjà  que  trop  de  fois  féduit. 
Je  ferois  plus  coupable  que  vous , 
fi  je  vous  pardonnois  encore.  Que 
dis-je  ?  votre  coupable  audace  ,  en 
tentant  de  féduire  une  fille  ,  à  qui 
vous  ne  deviez  que  le  refpeél:  le  plus 
profond  ^  me  force  à  me  juftifier 
moi-même  ,  en  puniflant  votre  at- 
tentat :  on  me  croiroit  votre  com- 
plice. Vous  avez  dû  connoîcre  mon 
iorreur  pour  tout  ce  qui  tient  de  la 
fraude  ,  ou  de  la  lâcheté.  Si  mon 
humeur  ,  &  moa, repos  vous  enflent 
été  chers  ,  vous  n'euffîez  penfé, 
qu'en  frémi/Tant,  à  l'indignité  de 
votre  entreprife.  Eft-il  des  châti- 
mens  alFez  fcvéres,pour  un  traître  Se 
pour  un  ingrat  ?  Je  me  croîs  à  peine 
excufable  ,  en  longeant  à  ce  que  je 
fais  encore  pour  vous.  N'importe  : 
je  vous  ai  élevé  comme  mon  fils  , 
je  ne  vous  enverrai  pas  nud  dans  le 
n^onde.   Vous    trouverez ,  en  ou- 
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Vhliit  ce  papier ,  de  quoi  vous  met- 
tre en  état  de  vivre  ,  pour  peu  que 
vous  puidîez  être  honnête  iionime. 
Mais,  fi  vous  abufez  de  ce  dernier 
effet  de  ma  bonté ,  ne  vous  attendez 
pas  à  tecevbir  jamais  aucun  fecours 
de  la  part  de  quelqu'un  ,  qui  ^  cec 
inftant  pafle,  ne  veut  pitis  de  com- 
merce avec  vous....  je  veux  bien 
vous  dire  encore  ,  que  rien  de  ce 
qu'on  vous  reproche ,  ne  m'a  plus 
vivement  touché,  que  votre  extrê- 
me ingratitude  pour  uif  ami(en  mon- 
trant Blijil  )  dont  les  tendres  fenti^ 
mens,  méritoient  de  vous  un  tout 
autre  retour. 

Ce  dernier  trait  étoit  d'une  amer- 
tume trop  cruelle,  pour  être  fuppor- 
té  par  Jones.  Un  torrent  de  pleurs 
ruiirela  de  fes  y^ux  ;  toutes  les  fa- 
cnkés  de  la  parole  &du  mouvement^ 
lui  furent  interdites.  Il  ie  fenrit, 
pendant  quelques  inftans  ,  incapa- 
ble d'obéir  à  l'ordre  terrible  qu'il 
avoitreçu  de  quitter  la  maiion.  Il 
s'y  réfolut  enfin  ,  après  avoir  baifé 
àdiverfes  reprifes  les  mains  de  M» 
^Iworthy  ^    avec    des     tranfpartô 
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•uffî  difficiles  à  feindre ,  qu'à  de-- 
crire. 


CHAPITRE      VII. 

Lettres    tendres. 

TOm ,  duëmeiit  averti  qu'il  n'y 
avoit  aucun  recour  pour  lui 
dans  le  Château ,  fut  en  inême-tems, 
informé,  queii^es  habillemens  ,  ainfi 
que  tout  ce  qui  pouvoir  iui  apparte- 
nir, lui  feroic  remis  partout  où  il 
"trouveroit  bon. 

Il  partit ,  en  recevant  cet  avis  ;  ôc 
fit  environ  un  quart  de  lieue  fans 
le  retourner,  ni  fans  fçavoir  vers 
quel  endroit  il  dirigeoit  fes  pas. 

Il  fe  vit  enfin  arrêté  par  un  pe- 
tit ruilleau  ,  qui  cioifoit  fon  paf- 
ùgc  ;  &  bien  plus  fatigue  de  fa  dou- 
leur .  que  de  fa  laflîcude,  l'infortu- 
né Tom  fe  repofa  quelques  inftans 
dans  la  prairie  ,  dont  ce  ruilTeaii 
baignoit  les  bords.  Mon  père,  s'c- 
çria-t'il ,  d'un  air  d'indignation ,  ne 


mVnvîera  peut-être  pas  la  confola- 
tion  de  gémir  ici  ! 

Celt-là  ,  qu'il  s'abandonna  tout 
entier  aux  violens  tranfports  de  fa 
douleur  ;  &  qu'après  avoir  long-* 
lems  pleuré  fur  fon fort, il  fe  trou-» 
va  infenfiblement  en  état  de  réflé- 
chir fur  fa  paflîon ,  &  fur  le  parti 
qu'il  avoit  à  prendre,  dans  la  fitua- 
tion  déplorable  où  fou  malheur  le 
réduifoit. 

Son  plus  grand  embarras ,  étoît 
de  fçavoir  comment  agir  envers  Sa- 
phie.  L'iJée  de  fe  détacher  d'elle, 
lui  portoit  la  mort  dans  le  cœur  ; 
mais  celle  de  caufer  la  perte  de  cet-» 
te  aimable  fille  ,  s'il  perfiftoît  dans 
un  efpoir  trop  chimérique  ,  étoit  ua 
autre  fupplice  ,  bien  plus  cruel  en- 
core ! 

Déchiré  tour  à  tour  par  ces  acca* 
blances  idées,  le  malheureux  Jones 
fe  relevoit  &  recomboit  à  chaque 
inftant  dans  le  défefpoir.  Mais  le 
redentiment  de  M.  Alirorthy  ^  l'a- 
mertume de  fes  reproches  ,  l'im- 
poffibilicé  probable  de  toute  efpece 
4e  fuccès  ^&  furtout  la  gloire  de  fa* 
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crîfier  fa  paflîon  au  repos  de  fa  maî* 
trèfle,  le  déterminèrent  enfin  à  fer- 
mer loreille  àla  voix  de  l'amoar, 
pour  fe  livrer  entièrement  à  celle 
de  Thonneur. 

Son  amour  propre  ,  flatté  de  la 
grandeur  du  facrifice  ,  Taveugla  fur 
ce  qu'il  pourroit  lui  coûter. Une  mai- 
Ion  s'offrit  à  Tes  regards  :  il  y  cou- 
rut ,  &c  le  hâta  de  tracer  cette  Let- 
tre. 

MADAME. 

Si  vous  daigne^  réfléchir  fur  Fhor^ 
reur  de  mafltuation  ,  je  prejume  ajfe^ 
de  V excellence  de  votre  ame  ,  pour  me 
flatter  que  les  expreffions  de  ma  lettre  ^ 
fans  doute  mal  conçues  ^  trouveront 
grâce  devant  vous.  Hélas  !  ceflle 
cœurfeul  qui  me  les  d^.Be^  6r  nul  lan- 
gage  ne  peut  rendre  tout  ce  quil  fent. 

Je  vais  vous  obéir  ,  Madame  .  je 
Vfie  prive  de  votre  prefence  ;  &  je  m\n 

prive  pour  jamais que  cet  ordre  efl 

cruel  pour  moi  !  mais  j'en  accujt  la 
fortune  ^Hen  plus  que  ma  Sophie.  Et 
tel  efl  mon  malheur .  quil  devient  né- 


'^ejjaire  pour  elle  ;  &*  que  la  félicité  ae 
ce  que  faime  ejl  attachée  à  la  nécejjîté 
ioublier  qu'il  exifta  jamais  un  infor-'^ 
luné  tel  que  moi  ! 

Croyez.  ^  croye^  ^  belle  Sophie  ^ 
que  je  vous  cacherais  mon  malheur  /ne- 
me^  fi  je  poupois  probablement  ima- 
giner que  la  voix  publique  ne  dut  pas 
vous  le  révéler.  Je  connais  la  bonté  ^ 
la  fenfibilité  de  votre  cœur  ;  je  vou- 
drois  lui  Jauver  les  peines  que  les  maU 
heurs  à^ autrui  lui  caujent.  Puijfent  les' 
miens  ne  point  troubler  votre  repos  f 
Après  vous  avoir  perdue ,  tous  les  maux 
que  me  prépare  V avenir  ne  pouront  me 
trouver  f  en  fîble. 

O  ma  Sophîe ,  quil  eft  affreux  de 
vous  quitter  !  Qu^il  eft  bien  plus  af- 
freux encore  ^  defouhaiter  d'être  oublié 
de  vous  !  Cependant ,  V amour  le  plus 
pur,  V  amour  le  plus  tendre  y  V  amour 
enfin  que  j'ai  pour  vous  ^  exige  L'un  &* 
Vautre. 

Par  donnez-moi  d^oferpenfer  ^  que  U 
refjouvenir  d'un  malheureux  foit  ca^ 
pable  de  jamais  altérer  votre  repos* 
Mais,  fi  la  chofe  étoit  pojfible^  immo^ 
ici  ^  facr'ifiei  jujques  à  ma  mémoire  à 
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ta  tfahquilité  de  Votre  cœur.  Croyef  J 

s'il  le  faut ,  que  je  ne  vous  aimai  ja^ 
mais  ;  p^nje^  ,  combien  je  vous  mr^ri^ 
toispeu  ;  écoute^  la  voix  de  la  glohe  ; 
Êr  mépnfe^  un  enfant  de  la  Terre  ^ 
dont  la  témérité  ne  fçauroit  être  trop 
punie,.,.  La  plume  tombe  de  ma  main... 
Grand  Dieu!  veilU^  toujours  fur  met 
Sophie. .. 

Jones  5  cherchant  dans  fes  poches 
de  quoi  cachetcer  cette  Lettre  ,  fur 
fort  étonné  de  les  trouver  vuides* 
La  vérité  du  fait  eft,  que  notre  Hé- 
ros 5  dans  un  des  accès  des  fureurs, 
douloureufes  qu'ilavoit  eu  Tluftant 
auparavant  dans  la  prairie ,  s'étoit 
défait  de  tour  ce  qu'il  avoit  fur  lui: 
le  porte  feuille,  qu'il  avoir  reçu  de 
JA.  Alrorthy  ^  &  qu'il  n'avoir  pas 
encore  ouvert  ,  quoiqu'il  renfer- 
mât un  billet  de  la  Banque  de  yoa 
livres  fterlin  ,  avoir  été  jette  au 
vent  avec  le  rcfte  ;  &  le  pauvre 
Tom  ne  s'en  rellouvenoit  qu'alors. 

Il  trouva ,  dans  la  maifon  où  il 
étoit,  ce  qu'il  falloit  pour  feimer 
fa  Lettre  ;  &  il  n'eut  rien  de  plus 
prellé  ,  que  de  retourner  fur   leê 


^5/ 
borcîs  du  riûffeau  ,  dans  refpoîr  d*y 

retrouver  ce  qu'il  avoir  perdu. 

A  peine  écoic-il  en  chemin  ,  qu  il 
rencontra  fon  ancien  ami  George  ^ 
le  Garde  Chaffe  ,  qui  après  lavoir 
très  tendrement  complimenté  fup 
fon  infortune ,  (  déjà  connue  dans 
le  canton  )  s'étoit  hâié  de  fui- 
vre  Ces  pas ,  pour  lui  préfenter  les 
fervîces. 

Il  accompagna  Tom  dans- la  prai- 
rie 5  où  tous  deux  cherchèrent  long- 
tems  ce  qu'ils  ne  dévoient  point 
trouver  3  &  la  raifon  en  étoit  fim- 
ple  :  c'eft  que  le  porte- feuille  ,  &  le 
refte,  étoit  dans  la  poc  he  de  George  j 
qui  Payant  trouvé  fous  les  pieds  ^ 
croyoit  le  tout  de  bonne  prife. 

Tom  n'ayant  plus  d'efpoir  de  re- 
couvrer fes  effets  perdus  ,  &  beau- 
coup moins  touché  de  cette  nou- 
velle difgrace,  que  bien  des  gens  ne 
le  croiront  peut  -  être  ,  fe  retourna 
tout>à-  coup  vers  fon  ancien  ami* 
Puis. je  efpérer  de  vous 5  lui  dit-il, 
mon  cher  George ,  le  fervice  le  plus 
iîgnalé  que  vous  puiflîez  me  rendre^ 
dans  l'état  où  je  luis  2 


L'honnête  George  ^  qui  avoîc 
îimairé  quelque  argent  au  fervice 
de  M.Weftern  ^  au  fçu  de  fon  ami 
Tom  5  craignant  qu'il  ne  fut  ici 
queftion  d'en  prêter  une  partie  ,  ne 
répondit  qu'en  héfitant  plus  d'une 
fois  ,  que  M.  Tom  pouvait  en  toute 
occajîon  compter  fur  fès  fervices^  Mais 
fon  inquiétude  s'évanouit  ,  en  ap- 
prenant qu'il  ne  s'agilToit  que  de 
porter  une  Lettre  à  Sophie .  Il  s'en 
chargea  de  tout  fon  cœur  :  car  ,  à 
l'argent  près  ,  Tam  Jones  éroic  aa 
monde  ,  cequilaimoit  le  plus. 

Mlle  Honora  (ixt  regardée  par 
tous  l^s  deux  comme  le  fèul  canal 
par  où  la  Lettre  pouvait  palfer  juf- 
quà  Sophie,  George  pa-tit  au  mo- 
ment même  ;  &  Tom  fut  attendre 
le  retour  de  fon  Meflager  dans  une 
Hôtellerie ,  à  un  quart  de  lieue  de 
là. 

George ^en  arrivant  chez  M.  IFef- 
tern  ^  rencontra  Mlle  Honora  ,  à  qui, 
après  l'avoir  fondée  par  quelques 
queftions  préliminaires  ,  il  remit 
Ja  Lettre  pour  fa  MarrrelTe;  &  de 
qui  il  en  reçut  une  aatre  y  qu  oi> 


?^voît  portée  tout  le  jour  dans  fort 
Teiii,  &  qu'on  dérefpéroit  dcja  de 
pouvoir  faire  tenir  à  M.  Jones. 

Le  Garde-chafTe  ,  charmé  d'avoir 
fi  bien  rempli  fa  commiflîon  ,  re- 
vint à  toutes  jambes  au  cabaret  oïl 
étoic  Jones  ^  qui  faififfant,  fans  lui 
parler ,  la  Lettre  de  Sophie ,  y  trouvi 
ce  qui  fuit. 

MONSIEUR, 

Il  ne  meji  pas  poffible  de  vous  e^r- 
primer  tout  ce  que  faifouffert  depuis 
que  je  ne  i  vous  ai  vu.  La  patience 
avec  laquelle  vous  ave^fupporté  ^  par 
rapport  à  moi  ^  les  mauvais  procédés 
de  mon  père  ^  fait  naître  dans  mon 
tœur  des  fentimens  de  reconnoiffance 
que  je  ne  croirai  jamais  ajje^  dignement 
acquitter.  Vous  contioijjeijon  caraElére; 
daigne^  ^  à  ma  prière  ,  éviter  par-^ 
tout  fa  rencontre.  Je  voudrois  bien  pou-^ 
voir  vojus  confoler....  Croye^  pourtant  ^ 
que  la  plus  grande  violence  pourra  feule 
forcer  lefacrifce  de  ma  main  en  faveur 
de  quelqu'un  qui  ne  vous  fera  point 
agréable. 

Jones  lut^  relut ,  Se  baifa  cent  fois 


éette  Lettre  ;  elle  ralluma  tous  feS 
^euXé  II  fe  repentit  de  la  façon  donc 
il  avoit  écrit  à  Mijf  JVejltrn  ;  mais  , 
il  fe  reprocha  bien  plus  d'avoir  fait 
partir  une  ancre  Lettre,  pendant 
Tabfence  de  fon  Meffager ,  par  la- 
quelle il  promettoic  folemnclle- 
ment  à  M.  Al^rorthy  ,  d'étoufFeif- 
jufquaux  moindres  lueurs  de  fa 
pafïïon  pour  Sophïe. 

Cependant ,  dès  qu  il  fut  un  peu 
de  fang  froid  ,11  fentit  que  le  billet 
de  Sophie  n  adoucifToît  ni  ne  chaii- 
geoit  fa  fituation  ,  qu'en  lui  laif- 
lant  Tefpoir  que  la  confiance  de 
cette  fille  pomvoit  être  afTez  ferme 
pour  que  le  tems  pût  amener  quel- 
que événement  favorable  à  deu)^ 
Amans  auflî  fidèles. 

Cette  dernière  idée  confirma  fe$^ 
premières  réfolutions  ;  &c  après 
avoir  pris  congé  de  George  ,  il  fe 
tnit  en  chemin  vers  une  petite  vil- 
le voifine  5  où  il  avoit  prié  M.  AU 
ivorthy  ^  (  au  cas  qu'il  lui  plût  de 
ne  pas  révoquer  fa  fentence ,  )  de 
faire  tenir  fou  porte-manteau. 
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CHAPITRE    VIIL 

Conduite  de  Sophie^  qui  fera  ap-^ 
prouvée  par  celles  de  fort  féxe  ca^ 
pables  de  penfer  comme  elle. 

^Ophie  a  depuis  vingt-quatre- heu-- 
^  res  ,  n  avoit  point  palTé  le  tems 
agréablement.  Elle  avoit  elFuyé  de 
longues  converfations ,  &  de  trés- 
cnnuyeufes  le6tures  de  la  part  de  ia 
tante ,  dont  le  but  étoît  dé  lui  proii- 
Ver  que  Tamour ,  dans  le  monde 
poli  5  n'étoit  plus  envifagé  que 
comme  une  paffîon  ridicule.  Le  ma- 
riage ,  difoit-elle  ,  n'eft  aujourd'hui 
confidéré  de  la  part  des  femmes  y 
que  comme  une  charge  ou  un  office 
de  judicature  l'eft  par  les  hommes  r 
proportionnément  aux  avantages 
quon  en  retire ,  foit  pour  la  fortu«f 
ne,  ou  pour  s  avancer  dans  le  mon- 
de. Ces  maximes  folides,  appuyées 
par  nombre  d'exemples  illuftres  ^ 
êc  trcs-prolixemeuc  commentés  pajp 


ïa  fcîentîfique  tante ,  avoîent  telle-î 
me'ftt  excédé  la  pauvre  Sophie^quelle 
s'etoît  enfin  déterminée  à  fe  mettre 
au  lit  j  où  elle  étoit  encore  ,  au 
retour  defonperc  ,  de  chez  M.  AU 
iVorthy. 

Il  étoit  environ  dix  heures  dii 
matin^lorfque  M.  IVeftern  entra  pré- 
cipitamment dans  l'appartement  de 
fa  fille.  Je  fuis  charmé  de  vous  trou- 
ver ici,  lui  dit-il  j  tout  eft  en  fu- 
reté  :  je  vais  faire  enforte  qu  il  ea 
foit  toujours  de  même. 

A  ces  mots  ,  il  ferma  la  porte  J 
&  en  donna  la  clef  à  Honora  y  après 
avoir  joint ,  aux  ordres  les  plus  pré-^ 
cis ,  les  plus  brillantes  promiCfTes  au 
cas  qu  elle  lui  fût  fidelle ,  &  les  me- 
naces ks  plus  terribles  ,  au  cas 
qu  elle  trahît  fa  confiance. 

Les  inftruâions  d'Honora^étoient^- 
dene  pas  fouffrir  que  Sophie  mît  le 
pied  hors  de  fa  chambre  ,  à  moins- 
qu  il  ne  jugeât  à  propos  de  la  faire 
appeller  ;  éc  de  n'en  permettre  Ten- 
trée^qu  à  fa  tante  feule.  Ordre  pour- 
tant à  la  Duègne ,  de  faire  toutes  les 
yolontés  de  fa  maîtrelfe^en  lui  intec* 
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ilifaiit  feulement  Tencre ,  les  plum^eil 
j&  le  papier ,  dont  Tufage  écoit  dé-*^ 
fendu  à  Sophie. 

A  riienre  du  dîner ,  le  vieux  Gen- 
tilhomme fit  defcendre  fa  fille  ,  qui 
fut  contrainte  d'obéir.  Tout  fe  paf- 
ia  à  l'ordinaire,  on  ne  parla  de  rien; 
&  la  table  levée  ^  on  la  remit  dans 
fa  pl*ifon. 

Le  foir ,  la  Geôlière  Honora  lui 
gHira  la  lettre  qu  elle  avoir  reçue 
des  mains  du  Garde-ÇhalFe.  Sophie 
la  lut  très  -  attentivement  deux  ou 
trois  fois  de  fuite ,  &  fe  jetta  fur  fou 
lit  3  en  verfant  un  torrent  de  lar- 
mes. 

Honora  ^^uŒ.  affligée  que  furprife 
des  nouvelles  douleurs  de  fa  maî- 
trelTe  5  s'emprefTa  de  lui  en  deman- 
der la  caufe....  O  ma  chère  Honora! 
je  fuis  perdue  ,  s'écria  la  tendre 
Sophie  ;  je  fuis  convaincue  que  tu 
m'aiii'ies  :  c'eft  trop  long-tems  te 
cacher  mon  fecret....  j'ai  laifTé  fur- 
prendre  mon  cœut  par  un  ingrat , 
qui  n  en  étoit  pas  digne....  hélas  , 
jl  m'abandonne  3  il   me  trahit  ! 

Ciel  !    répondit  la  femme  -  dç-? 
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cîiambre  ^  Te  peut-il  que  M.  Tom 
foie  un  perfide  ?  il  J'eft ,  il  Teft  fans 
doute  !  vois  cette  lettre ,  répliqua 
Sophie  ^  m'abandonneroît  -  il  ,  me 
prieroit-il  d'oublier  jufqu*à  fou 
nom  même,  s*il  m'eût  jamais  aimée  ! 
Tauroit-il  pu  penfer  ?  auroit-il  pu  , 
nie  récrire  à  moi-même  ?.... 

Eh  bien ,  Madame ,  il  faut  le  mé- 
prîfer,  interrompit  Honora  :  il  faut 
vous  en  vanger ,  en  vous  donnant 
à  M.  BUJiL  II  convient  fort  à  un 
drôle  5  tel  que  M.  Jones  ,  à  un  mifé*. 
rable  bâtard  ,  dont  le  père  même 
n'eft  pas  encore  trop  bien  connu , 
d'ofer  manquer  à  ma  maîtreflTe  !  lui 
qui  n'étoit  pas  digne....  Arrête ,  lui 
dit  Sophie  ^  avec  aigreur  ,  arrête  tes 
blafphêmes ,  &  garde-toi  de  jamais 
prononcer  fon  nom  devant   moi , 
qu'avec  refpecS:.^.,  lui  me  manquer 
jamais  ?  jufte  Ciel ,  que  je  fuis  in- 
jufte  !  fon  cœur  ,  fon  trifte  cœur  a 
plus  fouffert ,  eu  écrivant  ces  mots 
cruels  5  que  je  ne  foufïre  moi-même 
en  les  lifant....  Tout  eft  vertu  ,  tout 
eft  générofité^tout  eft  noblelïe  en  lui! 
ahj  que  je  dois  rougir  de  ma  foi- 
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fclefle ,  quand  je  condamne  aînfi  ce 
que  je  devrois  admirer  !....  Chère 
Honora  ,  le  croiras  -  tu  ?  c'eft  mon 
feul  intérêt  qui  le  guide  !  c  eft  à  moi 
quil  fe  iacrifie  ,  qui!  s'immole 
lui-même  !...,.  la  crainte  d'être  un 
obftacie  à  mon  bonheur  ,  Ta  jette 
dans  le  défefpoir  !.... 

Je  fuis  charmée  ,  dk Honora, q\:i  il 
ait  fenti  ,  &  que  vous  fentiez  enfin 
combien  cette  crainte  eft  jufte» 
N'auroit-il  pas  été  bien  trifte  y  n'au- 
roît-il  pas  été  cruel  de  vous  voir 
rifquer  de  vous  perdre  ,  pour  un  jeu-^ 
ne  Avanturier  chaiTé  de  chez  [on 
bienfaideur  ,  &  chaflTé  ,  dit-on 
fans  un  Toi  ?  » 

ChaflTé  ?  s'écria  Sophie  j  en  fré- 
miffant....  Qu'entens-je  ?  explique^ 
toi. 

Honora^  lui  apprit  alors  ce  qu  elle 
avoit  fçû  5  par  le  bruit  du  Village  , 
du  bannilfement  de  Tom  Jones  9 
fondé  fur  la  hardieflfe  qu'il  avoic 
eue  de  porter  fes  vœux  jufqu  à  la 
fille  unique  de  M.  Weftern  :  ce  qui 
avoit  tellement  fâché  M.  Ali^'orthy , 
i^u  il  avoit  mis  Jones  à  la  portée  3 
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fans  lui  faire  préfent  d'un  denîef. 

C'eft  donc  moi  ?  dit  Sophie  ea 
fanglottanc  ;  Ceft  moi  qui -eau fe  fa 
ruine!....  ChaiTé  ^  fans  un  denier!... 
Hâte-toi,  ma  chère  Honora  5  prens 
tout   ce   que  je  polféde  :   ôte  ces 

bagues  de  mes  doigts Tien , 

voilà  ma  montre  :  porte  lui  tout.... 
Cours  y  vole  ,  tâche  au  plutôt  de  le 
trouver. 

Honora  ^  qui  craignoit  que  Mt 
Weftern  ne  Jui  demandât  compte  des 
bijoux  de  fa  fille,  fe  jetta  aux  ge- 
noux de  Sophie ,  pour  lui  repréfenter 
\ts  conféquences  de  fa  libéralité  ,  & 
le  danger  certain  qui  les  menaçoit 
toutes  deux  ,  peut-être  même  fon 
Amant ,  au  cas  qu  elle  fût  fourde  à 
<de  fi  juftes  remontrances. 

Eh  bien  ,  prens  donc  tout  mon 
argent ,  lui  die  Sophie ,  n'en  referve 
pas  une  obole;  fais  enforte  de  trou- 
ver cet  infortuné,  &  de  le  lui  re- 
mettre.... Cours,  cours ,  te  dis- je  ^ 
ne  perds  pas  un  moment. 

La  tendre  Amante  fut  obéie  ;  H(?- 
nora  retrouva  George  dans  le  Châ- 
%Qdi\x  y  &c  lui  remit  une  bourfe  con- 
tenant 


cenaiit  environ  CcizeGuinées:  c'croît 
touc  ce  que  polîédoïc  MJf  IVeJ- 
tern  ;  car,  quoique  Ton  père  ne  lui 
refusât  rien  ,  Sophie  ccoîc  trop  gcné- 
reule  pour  beaucoup  ama(Ter. 

George  fe  fentic  encore  tenté  de 
garder  cet  argent  :  mais  la  cra:nrc 
que  Ton  larcin,  dont  il  lubfiftoit  ici 
deux  témoins',  ne  fût  un  jour  décou- 
vert ;  ou  peuc-etre  (  prenons  le  parti 
le  plus  honorable  pour  riiumanité  ) 
un  mouvement  de  compaiïîon  pour 
l'écat  aétuel  de  Jones ,  l'emporta  fur 
la  violence  de  la  tentation.  Il  s'aci 
quitta  fidèlement  de  fon  mefTage, 
&:  remit  la  bourfe  bien  complécc 
à  fon  ami. 

Fin  dujîxîéme  Lîpre% 
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UENFANT   TROUVE  3 


LIVRE    SEPTIEME. 

ConcernantVefpace  de  trois  jours. 


CHAPITRE   PREMIER- 

Monologue  de  Jones. 

J'Ones  reçut  fes  effets  le  lendemaîa 
matin  ,  de  chez  M.  AU  orthy  , 
avec  cette  rcponfe  à  la  lectre  qu'il 
Ini  avoit  écrite. 

Mon  Oncle  rn  ordonne  de  vous  di" 
re ^  Monfieur  ^  que  le  parti  qu'il  a 
pris  de  Je  é^faire  d'un  hôte  ,  ttL  que 
vous  ^  nayani  ^Ye  fondé  que  fur  une 
réfolutlon  hïm  rejichi^  ^  ^yj^^  i^^yi^ 
dtnce  même  du  peu  q^^.  y^^^^  y^n^^  ^ 


îa^7 
fôus  ave^  tort  d'imaginer  que  votre 
éloquence  puiffe  jamais  changer  fes 
dljpofwons  à  votre  égard.  La  pré- 
fomption  avec  laquelle  vous  ofe^  lui 
mander  ^  que  vous  renonce^  à  toutes 
vos  prétentions  Jur  certaine  perfonne , 
lui  paroh  aujjî  admirable  que  rare  : 
vous  avei  apparamment  oublié  ce  que 
'VOUS  êtes  ,  ainji  que  ce  quelle  e/î. 
Q^uo'iqud  enfuit^  fai  ordre  exprès 
de  VOUS  dire  ^  que  mon  Oncle  n'exige 
d'autre  preuve  de  complaffance  de  votre 
part ,  ^ue  celle  de  quitter  le  Pays  au 
reçu  de  la  préjente. 

Je  ne  puis  finir  cette  lettre  ^  fans 
faire  des    vœux   (ïncéres   pour   votre 
amendement  ,  dans  lejpoir  de  pouvoir 
me  dire  votre  Serviteur  ^ 

B  L  I  F  I  ï.^ 

La  leâ:ure  de  cette  Lettre  ébva 
dans  le  cœur  de  ]ones  mille  Lacu 
meos  aufïî  impéiaeux  qu'oppoiés  : 
celui  de  la  douleur  prévalut  enfin 
fur  celui  de  rinJîgnarion  &  de  la 
rage  ;  les  larmes  vinrent  à  pronos 
il  ion  iecours  ^  &  décournéteut  le 

Mi/ 
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danger  qui  menac^oic  fa  tête. 

Il  rougit  pourtant  bien  ôt  du  rc-» 
méde  ;  &c  fe  relevan:  tout  à  coup, 
eh  bien  ,  s'écria-L'il,  donnons  donc 
à  M.  Air^orthy  la  feule  preuve  qu  il 
exige  de  mon  obéifFancc  :  Panons, 

des  ce  niomenr Mais  où  aller  î 

De  quel  côté  tourner  mes  pas?..., 
LaiiTons  ce  foin  à  la  fortune  :puif- 
que  nul  Etre  fur  la  terre,  ne  s'in-» 
térefle  pour  un  malheureux  tel  que 
moi  5  tout  mi'eft  également  indiHé-» 
ren\  .  . .  Nul  ne  s'intéreife  à  ton 
fort  ?  Ingrat  ?  tu  fais  trop  le  con- 
traire !  Les  vœux  que  quelqu'un 
fait  pour  toi ,  ne  te  font-ils  pas  plus 
précieux  que  ceux  de  l'Univers 
entier  ?• . . .  Je  veux  ,  je  dois  pcnfer, 
que  mon  deftin  n'eft  pas  indifférent 
à  ma  Sophie. . . ,  Faut-il  don(j  aban- 
donner le  feul  ami ,  le  feul  bien 
âui  me  refte  ?  &c  quel  ami  ,  grand 
>ieu  !  ....Mais  ,  puis- je  refter  auprès 
de  Sophie  P  dût-elle  le  fouhaiier  auiVx 
ardemment  que  moi  ,  ai  je  quel- 
que efpcrance  de  pouvoir  labor-r 
dcr  y  fans  Tçxpofer  à  la  vengeance 
dp  Ion  père  f  Pui^je  la  faire  coa^ 
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feiicîr  à  Ta  perte  ?  Se  dut-elle  y  cou- 
fentir  ,  oferai-jê  me  prévaloir  de  fa 
foibleflTe....  comme  un  méprifabic 
brigand,  roderai~je  autour  du  Châ- 
teau de  fon  père ,  en  nourrifTanc  un 
fi  coupable  efpoir  ?•,.*  Non,  j'en 
détefte  jufqu'à  la  pénfée.  Adîeu ,  So- 
phie !  adieu  la  plus  aimée  &  la  plus 
aimable  des  femmes  ! 

Il  s'agilToic  pourtant  enfin  de  fça- 
voir  où  aller  ,  &  que  faire  ?  Le  mon- 
de, fuîvanc  Texpreffion  de  Miltoriy 
éroît  ouvert  devant  fes yeux  ^  8c  Tom^ 
ainfi  c\uAdamy  ne  voyoit ,  ne  con- 
noifloit  aucun  mortel  de  qui  pou- 
voir attendre  du  fecours. 

Que)  genre  de  vie  choifir  ?  Quel 
état  embraiïer  ?  L'univers  n'oftroît 
à  fcs  regards efîlayés,  qu'un  vuide 
affreux  ! 

Toutes  les  profeffions ,  tous  les 
méiiers  éxigeoient  un  long  appren- 
t'iTage  -,  &  pour  comble  de  difl. 
grâce  ,  il  fe  trouvoit  à  peu  près 
fans  argent,  UOcéan  ennn  ,  cet 
ami  fecourable  des  malheureux , 
vint  s'ofFrir  à  fa  penfcc  ,  &:  parue 
lui  tendre  les  bras:   Tom  fe  décida 

M  iij 


I 


27  o 
clan5  l'îiiftai-^t ,  &,  pour  parler  moins 
figiirémenc,  fe  détermina  à  fe  faire 
niarin. 

Mais ,  avant  que  de  le  fiiivre  fur 
la  route  de  Briliol ,  où  il  projette 
de  s'aller  embarquer  ,  nous  ramè- 
nerons le  Ledeur  chez  M.  Weftern  ^ 
pour  voir  ce  que  fait  la  chaimante 
Sophie, 


CHAPITRE     II, 


Querelles  ie  famille» 

LE  jour  que  M.  lî^eftcrn  avoît 
tenu  fa  fille  prifonniere  ,  la 
tante  de  Sophu  éioit  abfcnte  du  Châ- 
teau. Le  foir  ,  à  fon  retour  ,  elle 
ayoît  trouvé  la  con  'uite  du  père 
d'autant  plus  mauvaife  ,  qu'il  avoic 
agi  lans  la  confultir  ;  &  ,que  pour 
fe  tirer  d'eu. barras  5  il  s'cioit  abfo- 
lument  lepofc  fur  fa  (ocur  de  la 
converfion  de  fa  fille. 

Le  .matin  même  du  départ  de  M, 
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Jones,  Madame  7Fe/?er7î  fit  appeller 
Sophie  dans  Ion  appartemc  nt  ;  ou  , 
après  lui  avoir  appris  qu'elle  avoic 
obtenu  fa  liberté ,  cette  femme  Phi- 
lolophe  déploya  toute  fon  éloquence 
pour  prouver  à  fa  niéce^quele  choix 
d'un  époux  de  voit  être  indifférent 
pour  une  fille  raifonnable  ,  pourvu 
qu'il  fût  bien  riche  ,  &  pût  lui  don- 
ner un  rang  dans  le  monde.  Elle 
déclama  fortement  contre  Tamour, 
qui  ,  fuivant  elle  ,  n'étoit  qu'une 
pafîîon  romanefque  ,  depuis  long* 
rems  profcrite  par  les  perfonnes 
fenfées ,  &c  réléguée  dans  Tobfcu- 
rite  des  Provinces  ;  6c  conclud  en^ 
fin  ,  après  un  pompeux  éloge  des 
biens  &  des  qualités  de  M.  Bllfil  , 
par  exhorter  fa  nièce  à  confentir  de 
recevoir  fes  vœux. 

J'épargne  au  Leûeur  toutes  les^ 
fentences  ,  toutes  les  citations ,  tou- 
tes les  maximes  &  lesraifonnemens 
politiques  ,  dont  Madame  Wefîern 
avoir  fortifié  divers  endroits  faillans 
de  fa  harangue.  Je  crois  devoir  audî 
paiïerfous  fiîence  ,  lesréponfes  de 
Sophie  ^  &  les  répliques  de  la  tante, 

M  iii j 
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lî  fuffiz  de  fçavoir  ,  que  notre  Hé* 
rôine  fe  défendit  bien  ,  &  que  Ma- 
dame IFefiern  ,  outrée  de  n'avoir  en- 
core pu  remporter  ,  fur  une  petite 
Provinciale  ,  une  viAoire  qu'elle 
croyoit  certaine  ^  &  dont  elle  avoit 
flatté  fon  frère  ,  après  avoir  palTé 
rapidement  du  ton  de  la  perfuafion 
à  celui  de  la  menace  ,  infultoic 
Sophie  fur  la  baireife  de  (es  fencî- 
niens ,  &  croyoit  déjà  lire  dans  les 
yeux  effrayés  de  fa  nièce  Tinflanc 
de  fa  défaite  ,  \ovCqi\cM.  irejlern  , 
qui  avoit  tout  écouté  a  la  porte  , 
vint  brufquement  Tinterrcmpre  , 
pour  joindre  fa  voix  à  celle  de  fa 
iceur. 

Madame  If^eftern  étoit  en  colère  , 
cetre  imprudence  de  fon  frcre  , 
qu'elle  interpréta  comme  naîlfant 
de  la  défiance  qu'il  o^oit  concevoir 
de  la  fublimité  de  fes  lumières,  la 
rendit  furieufe. .  Sa  médiation  mé- 
prifce  à  ce  point,  ne  lui  permettoîc 
plus  de  fe  mêler  d'une  négociation  , 
que  l'intérêt  d'un  frère  ingrat  lui 
avoit  fait  entreprendre  ,  &  qu'il 
venoic  faire  échouer  au  moment  de 
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k  réuflîte.  Ce  manque  de  refped 

de  la  parc  d'un  homme  fans  tein- 
tures 5  fans  notions  des  premiers 
principes  du  monde  &  de  la  politi- 
que, ne  permettoic  pas  a  une  femme 
comme  elle  de  refter  plus  long^^tems 
chez  lui.  A  ces  mots ,  elle  fort ,  eii 
lui  lançant  un  regard  indigné  ,  de- 
mande fon  caroiîe  ,  &  déjà  fe  dif- 
pofe  à  partir* 

Autre  fcéne  pour  Sophie  /. . . .  ; 
fon  père  5  refté  feul  avec  elle^quoî- 
qu'huinilié  par  les  reproches  de  fa 
fœur  5  reprend  bientôt  atîèz  de  for- 
ce s  pour  accufer  fa  fille  d'une  ruo- 
rure,  qui  va  peut-être  lui  coûter 
To  pulente  fucceilîon  de  Madame 
W^fi^rn.  Il  gronde  ,il  éclatte,  il  me- 
nace ,  &  jure  de  fe  venger  d'elle, 
en  la  forçant  d'époufer  Elifil  avant 
qu'il  foit  deux  jours. 
.  L'état  de  la  pauvre  Sophîe  ,  pen- 
dant tout  cet  orage  ,  étoit  digne  de 
compaffion.  La  tante  ,  quoi  que  vive 
&  emportée  par  tempéram.ent ,  étoit 
pourtant  au  fond  plus  raifonnable 
que  le  père-,  l'autorité  quelle  s'é- 
tcit  acquife    fur  l'efprit  du   vieux 
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Gentilhomme  avoir  été  plus  cTùnè 
fois  utile  à  Soph':e  :  il  ne  s  agiiîoit  que' 
de  flatcerj  TauTour  propre  de  Mada- 
vneWeJîernyQn  paroiirant  quelquefois^ 
céder  à  la  force  de  Tes  railonnne- 
ruens  ,  pour  tout  obtenir  d'elle.  Cet- 
te réflexion,  qui  vint  friper  So/?/zîe;. 
la  fit  dans  le  moment  précipiter  aux 
pieds  de  fon  père,  pour  lefurplier, 
puifqu'elle  étoic  la  caufe  infortunée 
de  leur  rupture  ,  de  courir  après 
Madame  IVeflcrn  ,  d'em.pêcher  fon 
départ ,  ou  de  le  retarder  du  moins , 
jufqu'à  ce  que  fa  colère  fut  ap- 
paifée. 

M.  IVeftcrn ,  ébranlé  par  les  pleurs 
de  fa  fille  ,  &  peut-ctre  bien  plus  en- 
core par  la  crainte  rie  perdre  la  fuc- 
ceffian  de  faiœur  ,  confentit  enfin  , 
mais  non  pas  fans  lâcher  plus  d'une 
apoftrophe  contre  le  fexe  ,  à  s'hu- 
milier jilfqu  à  faire  ,  ce  qu'il  appel- 
loic ,  une   bajjejfe. 

Madame  iVejhrn  montoit  en  ca- 
rolle  5  lorrque  fon  cher  frère  arriva  ^ 
qui  d'abord  lui  fiutant  au  col  5  & 
s'excafant  fir  l'aveu  de  fes  torts  , 
parvint  enfin    à  l'^ppaifer.     Nous 


avons  déjà  îiifinuc  qu'elle  n'éroft  pas 
méchante  ;  ajoutons  ,  qu  elle  aimoic 
fon  frère  ,  quoiqu'elle  eût  un  fou- 
verain  mépris  pour  fon  ignorance 
fur  ce  qu  elle  appelloit  le  bon  ton  a 
ôc  la  connoillance  (^u  monde. 

Sophie  y  qui  avoir  de  Ci  bonne  fox 
cayfé  cette  réconciliation  ^  en  fut 
la  vi  dime.  Les  parties  réunies ,  con- 
courant également  à  condamner  fa 
conduite ,  &  à  chercher  les  moyens 
de  la  mettre  à  laraifon,  la  promp- 
te conclufion  de  f^n  mariage  avec 
Blijil  fut  réfolue  ,  (înon  par  la  force, 
du  moins  par  la  furprife 

Ce  projet  ,  conçu  par  Madame 
IFefiem  ,  &  adopté  par  fon  frère , 
veiioit  d'être  arrêté,  lorfq  uon  leuc 
annonça  BlifiL 

Le  Père  de  Sophie  ,  par  Tavîs  de 
fa  fœur  ,  part  à  Tinftant  8c  fignifie  , 
en  jurant  à  fa  fille  ,  qu'il  faut  fe 
dKpofer  à  recevoir  dans  le  moment 
la  vifite  Aq  Blijil  y  ou  s^expofer  à 
tous  les  traits  de  la  vengeance  d'un 
père  juftemeiit  indigné  contre  elle. 

Sophie  3  comme  la    tante   l'avoic 
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très-fageriieut  prévu  ,  éroîtdans  hiî 
ccat  d  accablement  qui  ne  lui  laliFoic 
guéres  la  force  de  rcfifter  à  un  père 
qu'elle  aimoic ,  &  auquel  jamais  el- 
le n'avoic  dcfobéi  :  fon  filence  ,  fon 
trouble  ,  furent  interprétés  comme 
un  aveu ,  on  fit  entrer  Blifil.  Le  dé- 
tail de  cette  entrevue  n  interrefTexpic 
que  peu  de  Leéfceursrfuîvons  donc  la 
régie  d'Horace  y  qui  confeille  aux 
Ecrivains  fenfés  ^  de  fupprinier  tou- 
tes les  lituations  qu'ils  ne  pourront 
placer  dans  un  beau  jour. 

1/art  avec  lequel  Blifil  fe  con- 
duîfit  dans  cette  féconde  vifite ,  au- 
Toicpû  engager  toute  autre  que  So- 
/?/7/eà  Teftimer  affczpour  lui  confier 
l!état  de  fon  c^ur  :  mais  elle  avoit 
conçu  des  idées  fiodieufesdu  carac- 
tère de  ce  jeun£  homme  ,  qu'elle  ai- 
ma  mieux  fe  contraindre  avec  lui  , 
que  de  rifquer  en  de  pareilles  mains 
le  plus  mince  de  fes  lecrets. 

Elle  n€n  fut  pourtant  pas  plus 
heureufe.  Blifih  guidé  par  Tintérêt , 
ponflc  par  la  vengeance  ^  &  brûlant 
d'enlever  à  Tarn  une  maîtrefie  ai- 


mable ,  înterpréra  tout  en  fa  faveur  f 
les  mépris  mêmes  de  Sophie  n'é- 
toient ,  félon  lui  ^  que  les  etle es  de 
la  pudeur  ordinaire  aux  perfon- 
nes  bien  nées ,  à  la  vue  d'un  futur 
époux. 

Ceft  du  moins  ce  qu'il  fît  enten- 
dre à  M.  IVcflern  ?  à  la  foeur  de  ce 
Gentilhomme^  &  a  M.  Ahrorthy 
même, au  fortir  de  cette  vifite:,donç 
il  feignît  d'être  content. 

L'inclination  que  Sophie  avoit  pa- 
rue avoir  pour  Jones ,  n'étoit  a  l'en- 
tendre 5  qu'un  feu  paiFager  dont  elle 
rougiifoit  maintenant  au  fond  de 
Tame  ,  Se  d'où  naifToît  fon  embarras 
&  fa  contrainte  aux  yeux  de  fon 
nouvel   Amant. 

M.  Weftern  ,  &  fa  fcs?ur  ,  quoi- 
que un  peu  mieux  inftruits,  écoienc 
trop  intorelTés  à  le  confirmer  dans 
cette  opinion  pour  n'y  pas  employer 
tous  leurs  efforts ,  &  pour  ne  le  pas 
féconder  auprès  de  fon  oncle  3  dans 
l'e/prit  duquel  il  fubfiftoit  encore 
quelques  reftes  de  défiance. 

Bref,  la  vivacité  de  M.  We(lern  y 
excitée  par  celle  de  fon  futur  gen- 
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dre,  fécondée  par  la  tante  de  Sophie^ 
ne  trouvant  &c  ne  prévoyant  plus 
d  obftacles ,  fixa  ,  avec  le  confente- 
ment  de  M.  AUrorthy  ,  le  mariage 
au  fur- lendemain. 


CHAPITRE     III. 

Etrange  réfolution  de     Sophie^ 
Stratagème  de  Mlle  HoNORyi* 

ON  s'étoîc  bien  gardé  de  con- 
lier  ce  projet  à  Sophie  ,  qui 
après  avoir  relu  plus  d'une  fois  la 
Lettre  de  Tom  Jones ,  &  l'avoir  bai- 
gnée de  fes  larmes  ,  ainfi  que  le 
manchon  qu'elle  avoir  retiré  des 
mains  de  la  femme  de  chambre, 
étoic  ennerement  abfbrbée  dans 
fes  triftes  idées  ,  lorfque  cette  fille 
entra  tout-à-coup  dans  fa  chambre, 
ens'ccriant,  tout  eft  perdu,  Ma- 
demoifelle  !  je  viens  d'entendre  M. 
votre  père  ,  ordonner  au  Miniftre 
Supple  d'obtenir  aujourd'hui  des  dif- 
peafes  :  on  veut  ^  probablement  ^ 


fous  marier  ,   dès  demain    matîil. 
^  Des  demain  !   s  écria    Sophie  y  en 
pâtiiTant ,  &c  d'un  air  indigné.*.. 
•   Oui ,  Madame ,  répîiqua  la  fidel- 
le  femme  de  chambre,  c^Ct  ainfi, 
je  vous  le  jure  5  que  je  crois  Tavoir 
entendu!  Honora,  lui    dit  Sophie ^ 
tu  viens  de  me  (urprendre  ,  de  m'ef- 
frayer  au  point,  qu'il  me   refte  à 
peine  la  force   de   parler  !..,.  dis- 
moi,  chère  Honora  ^  que  ferois-tu, 
dans  le  cas  où  je  fuis  ?  moi ,  Mada- 
me? die  elle,  j'épouTerois   A4.  JS/f- 
JiL  11  efl:  jeune  ^  il  eft  riche  ,  il  Vous 
aime  ;  &r  vous    pourriez  laimer  un 
jour.  L'autre  ,  eft  mieux  fait ,  &  plus 
aimable,  j'en  conviens  :  mais  voilà 
tout-, &  c'eft  vouloir  vous  perdre, 
que..^.    Honora  ,   fiére  d'être  ccn-. 
fultceparfamaîcrefle,  aîloit  donner 
carrière  à  la  prolixîré  de  Tes  avis^ 
lorfque  Saphie.lm  coupant  la  paro- 
le ,  j'aimerois  mieux  ,  dit>elle  ,  me 
plonger  un  poignard  dans  le  fdn^ 
que  d'époufer  ce  monftre. ......  Tais.- 

toi  ;   lailFe  -moi  .réfléchir   un    m.o- 

menc.^..  c'en  eft  fait j'y  fuis 

déterminée  :  je  pars  des  cette  xiuit; 
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|e  fuis  5  je  quitte  pour  jamais  la  maU 
fon  de  mon  père  :  Si  tu  m'aimes , 
tu  me  fui V ras. 

Doutez-vous  de  mon  zélé  ?  s'c-^ 
cria  la  Ducgne  ,  que  le  moment  pré-' 
fentavoit  toujours  droit  de  fubju- 
guer.  Doutez-vous ,  que  je  ne  fois 
prête  à  vous  fuivre,  au  bout  du  mon- 
de même  ?...•  mais  ,  daignez  réflé- 
chir aux  fuites  dune  telle  entrepri- 
se !  qu'allez- vous  devenir  ?  quel  eft 
votre  but  f  -où  voulez. vous  al- 
ler ? 

J'ai  une  parente  à  Londre  ,  ré* 
cliqua  Sophie  ,  femme  du  plus  haut 
rang ,  qui  a  pafTé  quelques  mois  à 
la  campa^rne  de  ma  tante,  &  qui 
dcs-lors  maimoit  allez  pour  lavoir 
fortement  priée  de  permettre  que 
j'allaife  parfer  quelques  tems  chez 
elle.  7V  ferai    certainement   bien 

reçue. je  ne  m  y  herois  pas ,  in 

térrompit  la  femme  de  chambre 
ma  première  maîtrefle:  avoîtla  ma- 
nière d'inviter  aînfi  toutes  les  Da- 
mes campagnardes  à  la  venir  voir 
en  Ville  :  mais^  à  leur  arrivée  ,  el- 
le n'écoic  jamais  chez  elle.  D  ailleurs. 


quan cî  celle-ci  fcaura  que  vous  von* 
cceslauvée  de  la  maifoii  paternel* 
le.... 

Tu  te  trompes  encore  ,  lai  dît 
Sophfe  ,  Tautorice  d'un  père  eft  d'un 
foible  poids  à  fes  yeux.  Quand  je 
ia  lui  objeâoîs  ,  pour  me  difpenfer 
de  la  fuivre  à  Londre,  fans  le  con* 
fentement  de  AL  Wtjîern  ,  j'éeois 
lobjet  de  (es  railleries  perpétuel- 
les. Ainfi  ,  j'ai  tout  lieu  d'efpérer^ua 
azile  ,  &  la  protection  de  cette  Da- 
me,  jufquW  ce  que  mon  père ^ me 
voyant  hors  de  fa  puifTance,  con- 
fente  enfin  de  revenir  à  la  raifon. 

Honora  ^  fatisfaire  de  ce  côté  ^  fe 
retrancha  fur  nombre  d'autres  ob* 
jeélîons.  Comment  fortir  du  Châ- 
teau ,  fans  être  vues  ?  quels  chevaux, 
quils  domeftîques  avoir  ?  Comment 
affronter  feules ,  nuttament ,  les  ri- 
gueurs de  la  faifon  ^  les  voleurs ,  &c 
les  autres  dangers  d'un  pareil  voya- 
ge ? 

Sophie  ,  affermie  dans  fon  def- 
fein  ,  trouva  réponfe  à  tout.  Nous 
partirons  la  nuit  ,  dit-elle  ;  nous 
trouverons  des  chevaux  dans  la  Ville 


Voîfine  ;  &  ccferoic  un  gran^^  ha7arcî, 
qu  '  nou^  fuiïîons  attaquées,  dans  le 
peu  de  chemin  que  nous  avons  à 
faire  d'ici  là.  En  un  mot ,  Ci  tu  veux 
me  fuivre  ,  je  te  promets  une  récom- 
penfe  qui  lurpafTcra  ton  efpoir. 

Ce  dernier  argument  prévalut.  Il 
ne  fut  plus  queftion  que  de  s'arran- 
ger fur  la  ^acon  de  fortîr  du  Châ- 
teau 5  &  d  un  obflacle  très  difficile  à 
furmonrer  t  c'étoit  ,  comment  em- 
porter leur  bagage?  Cet  article  n*în- 
térelFoit  guércs  S(y?/z/e  :  une  fille  ré* 
folue  a  luivre ,  ou  à  fuir  un  Amant, 
s'embarraffe  peu  de  ce  qu'elle  laîflc 
derrière  elle.  Honorajn  éioit  pas  dans 
le  cas  de  penfer  ainfi  :  Tamour  ninC* 
piroit  à  fon  coeur  ni  efpoir^  ni  crain- 
tes ^  &  la  valeur  réelle  de  Tes  nip- 
pes 5  qui  faifoîent  toute  fa  fortune, 
Toccupoit  fortement. 

La  nécefficé^mere  de  Tenventîon, 
lui  fuggéra  enfin  le  moyen  de  fau- 
ver  fa  chère  garde-robbe.  Ce  fut  de 
fe  faire  chafler  par  Sophie  ,  dès  le 
loir  même.  L*expédient  fut  approu- 
vé ;  &  la  femme  de  chaiiibre  ,  après 
avoir  promis   à  M'ifs  IVejltrn  ,   de 


îuî  (ïonner .  dans»  la  joiKXice  ,  ma* 
tiere  plus  que  fuffifante  pour  être 
mife  à  la  porte  ^  fe  chaig  a  d'em- 
porter dans  fon  paquet  tout  ce  qui 
pourroit  leur  être  néceiraire  pour  le 
voyage. 


CHAPITRE     IV. 
Alurcat'ions. 

f-ilnora  n'eut  pas  plutôt  q^uîtré 
Sophie,   pour  fe    dTpofer,  à 
jouer  [on  rôle  ,  que  quelque  chofe 
lui^llîggéra  ,  qucn  facriiïant  Se  fa 
maîtiefle  ,  &  fon  lecret  à  M.  JVefi 
tern,  elle  feroit  infailliblement  fa 
fortune.    Plus    d'une   confiJératioii 
la  prelToit  de  faire  cette  découver- 
te. La  perfpedJve  féduifante  d'une 
récompenfe  égale  à  un  fi  grand  fer- 
vice  5  flottoic  ion  amour  pour  l'ar- 
gent ;  les  dangers  de   l'entrepiifeà 
laqudle  elle  avoir  eu  la  foibleiïede 
confentir ,  Tincertitude   du  fucccs  , 
la  nuit,  le  froid,  les  voleurs,  les 
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ravîffèurs  mêmes  ,  tous  ces  otjèti 
ûjoiitoîcnt  àfes  craintes  ! 

D'autre  part ,  un  voyage  à  Lon^ 
dre,  après  lequel  elle  alpiroit  de- 
puis longtems  ;  les  délices  vantés  , 
&  mille  fois  exagérés  dans  fon  ei>. 
prît,  quelle  croyoit  aller  goûter  dans 
cette  grande  Ville  ;  la  récompenfé 
promile  par  Sophie  ^  beaucoup  plus 
libérale  que  fon  père  ;  les  remords 
anticipés  d'une  fi  noire  trahifon  ,  ôc 
furtout  Tamitié  fincere  qu  elle  avoir 

f)our  fa  maîtrelle  ^faifoient  pancher 
a  balance  en  faveur  de  SophUm 
Mais  5  une  idée  d'un  tout  autre  poid$, 
penfa  tout  perdre.  Sophie  étoit  mî*. 
neure  ,  Tes  promelTes  ne  pouvoienc 
de  longtems  être  remplies  5  quoi- 
qu'héritière  de  fa  mère  ,  quoique 
Légataire  d'une  fomme  colifidéra- 
ble  de  la  part  d'un  de  fcs  oncles  more 
depuis  peu  ,  elle  ne  pouvoit  en- 
core difpofer  de  rien  ;  mille  acci- 
dens  imprévus  pouvoient ,  dans  la 
fuite  ,  mettre  obftacle  à  fa  géncrofî- 
té:  tandis  que  la  récompenfé,  qu'oit 
efpéroitdeM.  IFeftern,  pouvoit  être 
acquife  ,  &c  acquittée  dans  le  mo- 
ment ! 


Ces  dîfFérentes  réfleKÎons  trou^ 
tloiencctrangement  M  le  Honora  t 
&  peut  êcre  eufleat  été  fatales  à 
Sophie  ^  file  hazari  n'avoit  produit 
un  incidciic  qui  leva  les  obftacles  , 
&  préferva  U  fiiçHcé  de  la  femmç 
de  chambre, 

Madame  Weflern  en  avoîc  une^ 
beaucoup  moins  àgce^  &  beaucoup 
plus  fiere.  Honora  ^  qui  fuppQrroiç 
înipatiemmeiit  Tes  airs  de  hauteurs, 
avoir  déjà  eu  plus  d'une  querelle 
avec  elle  5  &  ne  pouvoir  la  loufîrir, 
J'ignore ,  non ,  mais  il  importe  peu 
cje  connaître  quel  fujec  amena  Ma^ 
dame  ÎP^efîern  dans  la  chambre  de 
Mlle  Honora  „  au  moment  où  cette 
dernière  étoit  route  entière  à  Ces 
réflexions  ;  il  fufSt  de  fçavoir,  que 
c^s  deux  femmes ,  par  les  mêmes 
motifs! ,  égalen^ent  contradictoires 
en  tout ,  n'avoient  pas  été  un  quarç* 
d'heure  enfemble^  fans  faire  reten-* 
tir  le  Château  de  leurs  clameui:s&: 
de  Ipurs  cris  ;  que  Madame  IVeftern^ 
qui  palfoit  par  là  ,  écanx  accourue  au 
bruit ,  fut  ^  ou  crut  être  infusée  par 
Honora  ;  &  qu'il  n'en  fallut  pas  da* 
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vàntage  à  cette  Dame ,  pour  voler 
chez  Ion  frère ,  &  pour  lui  fignîfier  » 
que  fi  Honora  n'étoir  pas  mife  à  la 
porte  avant  la  fin  du  jour  .  il  ne  de- 
yoit  pas  compter  que  la  Iceur  palîâc 
la  nuit  dans  le  Château. 

M.  JVtjiern  n  ctoit  pas  homme  à 
réfuter  une  fi  légère  latisfadion  à  f^ 
fœur  :  il  crut  même  ,  ne  la  pojnt  af- 
fez  vanger  ;  &  prétoidit  (  en  fa  qua- 
lité de  Juge  de  paix  )  envoyer  la 
coupable  à  Briàivel.  Mais  Madame 
IVe/uerriy  qui,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  s'appaiioit  aufTî  aifémenc 
qu'elle  fe  mettoit  en  colère,  intercé- 
da pour  elle,  ^  fe  contenta  d'un 
fimple  ,  mais  très-prompt  banniiFe- 
ment ,  hors  du  Domaine  de  Ion  fre-' 
te. 

Le  paquet  à'Honora  fe  trouva 
prêt  avc^nt  le  loir  :  on  lui  paya  /es 
gages ,  &  elle  partit  à  la  latistacaioa 
de  tout  le  monde  ;  lurcout  de  Sophiey 
cjui  lui  avoit  donné  rendez  vcus, 
à  minuit  jufte  ,  dans  un  endroit  con! 
venu  ,  &  peu  éloigné  du  Cha'-cau. 

Mais Jl  falloit  encore  elîuyer  deux 
audiances  bien  pénibles  ;  l'une  de  la 


part  de  la  twinte  ,  Tantre  de  celle  du 
père. 

Celle  de  la  tante  fut  longue  5c 
vive  j  &  celle  du  père  fut  terrible  ; 
&  troubla  tellement  Sophie  (  dans 
la  crainte  que  fa  fuice  ne  rencon- 
trât quelques  obftacles)  qu'il  arra^ 
cha délie  une  efpece  de  promeflCj 
de  ne  plus  réfifter  à  fa  volonté. 

Le  vieux  Gentilhomme  fut  j(î 
agréablement  furpris  ,&  flatté  de 
ce  prétendu  confentement  de  fa  fil- 
le, que  changeant  tout  à  coup  fes 
reproches  en  remercimens ,  &  ic$ 
menaces  en  careiKs  ,  il  lui  fit  pré^ 
fent  d'un  billec-^de  banque  de  cent 
livres  (îrerlin  ,  en  la  priant  d'en  diC 
pofer  peur  toutes  les  emplettes  qui 
pourroient  lui  plaire. 

Sophie  avoit  l'ame  auffi  bonne 
que  tendre  :  la  joye  dcM.  U^ejlerîiy 
fa  gcncronté  la  toucha  jufqu'aux 
larmes ,  &  penfa  produire  ce  que  la 
fagacicé  de  la  tante  ,  ôc  toutes  les 
menaces  du  père  n'avoient  encore 
pu  gagner  fur  elle.  La  reconnoif-^ 
lance  &  la  tendrelîe  filiale  balancc-i 
jent  pendant  quelques  inftans  l'a-j 
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mour  dans  fou  cœur.  Maïs  ce  com- 
bat 5  quoique  cruel ,  ne  pouvoir êcrc 
ni  lon^  ni  douteux  :deux  fouvenirs. 
quoiqu'oppofcs  ,  celui  de  Todieux 
Blijil  Se  de  l'aimable  Jones  ^  en  Taf- 
fermiffanc  dans  ion  premier  defîein^ 
étouffèrent  bientôt  les  remords. 
Lailfons-la  dans  cette  dîfpofition. 

Four  voir  ce  que  fait    maintenant 
ami  Tom. 


CHAPITRE     V. 

Matières  diverfes  ^  peut  -  être  ajjei 
naturdles  y  mais  ignobles, 

NOus  avons  ,  je  croîs  ,  lai/Té 
notre  Héros  fur  la  route  de 
Brijiol^  déterminé  à  chercher  fortu- 
ne fur  Mer, ou  plutôt  à  fuir  celle 
qu'il  au»  oit  pu  trouver  fur  Terre. 

Il  avoit  pris  des  chevaux  ,&  un 
guide;  &  par  malheur,  le  guide 
étoit  mauvais;  il  y  a  plus  ,  il  éroit 
vain.  La  honte  de  demander  aux 
paflans  le  chemin  duquel  il  lentoit 

bien 
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bien  qu*îl  s'écartoit ,  lui  fît  prendre 

tant  de  détours  ,  que  la  nuit  le  ga* 
gna;  &  que  Jones  ^  qui  malgré  (es 
rcverieSjCommençoitàfe  douter  de 
l'avanture ,  voulut  abfolument  s'ar*- 
rêcer  au  premier  village  ,  où  il  ap- 
prit qu'il  étoitfuu  le  chemin  deGlo^ 
ieftrey  diredement  opofé  au  fîen. 

Il  exhaloit  fon  courrowx  contre 
le  guide  5  lorfqu  un  honnête  Quaker 
s'approchant  5  le  chapeau  fur  la  tê- 
te :  ami ,  dit-il ,  à  Tom  ,  j'apperçoîs 
que  tu  t'es  égaré.  Si  tu  veux  m'en 
croire  ,  tu  ne  marcheras  pas  la  nuit; 
elle  eft  obfcure ,  la  route  eft  diffici- 
le  ;  &  depuis  quelques  jours ,  on  y 
rencontre  des  voleurs.  L'Hôtelle- 
rie prochaine  eft  bonne  ;  crois-moi, 
profites-en  pour  tes  chevaux  ôc  pour 
toi  -  même  ,  fufqu'à  ^demain  ma- 
tin.    ^ 

Jones  j  quoique  furpris  de  la  fa- 
miliarité de  l'inconnu  ,  adopta  le 
confeil;&;  fuivit  le  Quaker  au  ca- 
baret du  Village. 

Tom ,  étoit  bien  vêtu ,  &  mar- 
choit  avec  deux  chevaux   :  il  fut 
bien  accueilli  par  l'Hôte  ,    qui  le 
tome  L  N 


pria  pourtant  d'excufer  s'il  a  ctoîç 
pas  traicé  fuivant  fon  rang  ,  atren- 
qu  que  fa  femme  ,  qui  étoit  abfentc 
depuis  le  matin  ,  vivoic  difoîc-il,emr 
porté  fes  clefs. 

Notre  Héros  avoit  la  tête  trop 
remplie,  pour  faire  attention  à  ce 
compliment  :  il  ne  défiroit  que  d'êr 
tre  feul ,  pour  fé  livrer  à  route  fa  mé- 
lancolie. Le  Quaker ,  qui  s'en  apper- 
çut,  en  eut  pitié  ;  &  lui  fit  tant  d'inf- 
tances  ^  que  Jones  fe  vit  forcé  de  rcf^ 
ter  avec  lui. 

Après  un  a(rez   long  filence  ,  le 
Quaker  ,  qui  croyoit  n'être  que  char 
riiable ,  &  qui  peut  être  ëtoit  cgale:? 
n^iCaç  curieux ,  élevant  tout  à  coup  la 
voix  :  Je  crois,  dit-il,  ami,  que  ton 
coeur  n  eft  pas  à  fon  aife.  Mais  pour- 
quoi te  laifFer  abbatre  ?  fi  c*eft  un 
ami  que  tu  pleures ,  tu  dois  fonger 
que  tout  homme  eft  né  pour  mourir, 
De  quel   fecours  lui  Ibat  tes   lar-* 
fnes  }  l'homme  doit  apprendre  à 
fbuffrîr,  la  peine  eft  fon  partage  ? 
j'ai  les  miennes   ainfi  que    toi,& 
peut-être    plus   grandes.  Avec  pii 
tien  de  cmt  Jiyrps  fteriiii  de  revenu. 
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mm  ne  doit  rien  à  perfonne,  &:quî 
luffit  à  mes  befoins  ;  avec  une  conf- 
jçîence  ,  qui  grâce  au  Ciel ,  connoîc 
peu  les  remords  ;  avec  un  corps  ro- 
bufte,  un  cœur  humain  &  pacifique, 
ami  5  je  fuis  plus  malheureux  que 
toi. 

J'en  fuis  {încerement  fâché  ,  ré- 
pondit Tom  5  en  foupirant* 

Ah ,  mon  ami  !  répliqua  le  Qaa* 
ker ,  c'efl:  ma  fille ,  e'eft  une  fille  uni- 
que qui  me  rend  malheureux  !  elle 
leule  faîfoit  ici  bas  toute  ma  félici- 
té :  elle  m'a  quitté  cette  femaine , 
elle  s*eft  enfuie  de  chez  moi ,  pour 
cpoufer  un  jeune  Avanturier  qui  n'a 
pas  un  fol  !.M..  ah  ,  que  n  eft-ellc 
morte  ,  aînfi  que  Tami  dont  le  tré- 
pas t'atrifte  :  je  me  çroicoîs  bien 
pîus  heureux  1 

Ce  que  j'entenscft  bien  étrange , 
lui  dit  Jones.  Quoi ,  vous  aimeriez 
mieux  la  voir  morte  ? 

Sans  doute ,  répliqua  le  Quaker  i 
cela  ne  vaudroit-il  pas  mieux  pour 
moi  ,  que  de  la  voir  expofce  à  de- 
mander fon  paîn  f.—  Ne  t*ai. je  pas 
dit ,  que  le  drôle  qu  elle  a  époufc 
çfl:  un  gueux ^  Ni) 
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Eh  bien  ,  repartît  Tom  ,  n'eft- 
elle  pas  votre  nlle  ?  en  avez-vous 
d autres  ?  n'êtes-vous  pas  riche? 
Timprudence  d'un  enfant,  fait-el- 
le céder  d'être  père? 

Ah  !  s'écria  le  QuaKcr  s  puîf- 
qu  elle  m'a  défobéï  ,  puifqu'elle 
m'a  trompé ,  quifque  l'amour  feul 
la  conduit,  c'cft  à  l'amour  à  la  nour- 
rir; je  nai  plus  rien  à  lui  donner. 
Je  la  verrois  à  ma  porte  ,  mou- 
rant de  faim  ,  ôc  de  mifére  ^  fans 
en  être  touché. 

Jonzs  5  à  ces  mots  ^  le  regarda  en 
fréniifrant  ,&  voulut  le  quitter. 

Allons  5 allons 5  ami,  lui  dit  le 
Quaxçr  j  en  le  retenant ,  refte  avec 
moi  5  ne  t'abandonne  pas  à  la  dou- 
leur :  ta  vois  qu'il  ell  des  maux  bien 

plus  à  plaindre  que   les    tiens 

je  vois  ,  qu'ileftdes  infenfés  &des 
barbares ,  s'écria  Tom  ,  en  s'arra- 
chant  des  bras  du  QuaKcr. 

Tu  te  fâches  ,  lui  dit  l'autre  ; 
mets-toi  donc  en  place  :  dis-moi , 
que  ferois-tu  ? 

Je  chercherois  ma  fille  Se  mon 
gendre ,  répondit   Jones  ;  je  par* 
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donneroîs  à  leur  jeunefîe  ,  je  1«? 
prendrois  chez  moi  :  jeiiepenfcrois 
pas ,  fans  horreur ,  à  caufer  le  mal- 
heur de  quelqu'un  que  je  prétends 
aimer. 

Moi  ,  les  chercher  !  s'éerîa  le 
QudKcr  5  moî ,  les  prendre  dans  ma 
maifon  !....  perfuade-moi  plutôt  d'y 
appeller  mes  deux  plus  mortels  en^ 
nemis  ! 

Eh  bien  ,  vas  y  donc  toi-même^ 
lui  dit  Tom  ,  outré  d'indignation, 
&  ie  mettant  hors  de  la  chambre 
par  les  épaules ,  je  détefte  la  focié- 
té  d'un  monftre  tel  que  toi  !...* 

Les  propos  du  QuaKcr  avoîent 
fait  tant  d'impreffîon  fur  Jones  ^ 
que  fon  air  en  étoit  tout  égarél: 
l'autre  s'en  étoit  apperçu  ;  &  cette 
obfervation  ,  jointe  à  ce  qu'il  avoic 
déjà  remarqué  de  fingulier  dans  le 
refte  de  fa  conduite  ,  avoît  aflfez 
frappé  l'honnête  QuaKcr  pour  pou^ 
yoir  juger  en  conkience  que  Tom 
ctoic  réellement  fou. 

Ainfî ,  bien  loin  d'être  offenfé  de 
TafFront  qu'il  venoit  d'en  recevoir;» 

N  iij 
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le  bon  Brôadhrim  couché  cîc  corn-' 

palîîon  pour  fon  frerc  ,  alla  faire? 
part  de  fa  cfécouvertc  à  THôte  ,  cii 
rexhorcant  à  traiter  avec  tous  le» 
nicnagemens  poffibles  un  Gentil- 
homme infortuné  qtiî ,  difoit-  il , 
n^ctoic  qu'à  plaindre. 

L'Hôte ,  qui  après  avoir  fait  jafet 
le  guide  5  déjà  s'étoît  inftruît  de  la 
naiflance  ,  &  des  avantutes  de  Jo-^ 
nei  5  répondît  en  jurant  &c  en  riant 
au  nez  du  Quaxer^  que  foh  prétendu 
Gentilhomme,  quoique  bien  galon- 
né, n'étoît  qu'un  bâtard  deParoif- 
fe  des  environs ,  chalfc  pour  Tes 
friponneries  ,  &  dont  il  voudroit 
être  déjà  défait ,  dût-il  en  être  pour 
récot  d'un  tel  vaurien  ,  pouvû  qu'il 
fauvât  fon  argenterie  de  fes  grif- 
fes. 

Il  eft  bon  de  fçavorr  ,  que  ce  pro- 
pos fe  tenoit  dilcrettement  dans  la 
cuifine ,  auprès  du  feu  ,  en  pré- 
fcncQ  de  tout  ce  qui  étoit  dans  THô- 
lellerie. 

Le  QuaKcr  ne  fut  pas  plutôt  dé- 
fabufé  fur  la  noblefle  de  Jones  y  que 
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la  pîtîé   fortît  tout-à-dotip  Je  fofî 

cœur  5  &  fit  place  à  l'indignatioil. 
Il  partît  ,  atifli  outré  de  laffroiit 
qu'il  prétcndoit  avoir  reçu  ,  que 
le  Icroit  un  de  nos  Ducs  bravé  par 
Un  bon  Gentilhomitie* 

L'HÔte  j  comme  ôii  la  vu  ,  n*é- 
toît  pas  de  meilleur  humeur  t 
Tom  avoît  beau  fonner  ^  les  do- 
meftiqites  étoient  fourds  ;  envaîn 
il  demandoit  un  lit  ^  il  ne  s'en 
trouvoit  point  pour  lui.  II  fallut 
prendre  patience  :  accablé  de  cha- 
grin 5  de  fatigue  5  &  de  fom- 
meil  5  notre  Héros  qui  fçavoic 
fe  prêter  au  rems  ,  fe  jetta  dans 
Un  large  fauteuil  ,  &  s'endor- 
mit. 


^^ 
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CHAPITRE     VI. 

Réveil  de  Jones. 
i 

TOut  étoîc  à  peine  couché  dans^ 
rHôtellerie ,  lorfqu'un  grand 
bruit  fe  fit  entendre  à  la  porte  de 
derrière  ,  que  Ton  menaçoit  d'en- 
foncer. L'Hôte,  qui  ne  dormoit  que 
d'un  œil  5  depuis  ce  qu'il  avoit  ap- 
pris de  Jones  y  fe  hâta  d'y  courir  ^ 
&  vit  en  un  infiant  fa  cuifine  plei- 
ne d'hommes  armés  ,  &  agîlTanc 
chez  lui  comme  dans  une  forterelTe 

f)rifed'a(raut.  Contraint  de  cédera 
a  force  ,  il  defcendit  dans  fa  cave 
pour" chercher  de  quoi  rafraîchir 
ces  redoutables  Hôtes  ;  &  ne  fut  pas 
peu  furpris  ,  à  fon  retour ,  de  trou- 
ver Jo/zei  éveillé  ,  &  jafant  familiè- 
rement avec  eux.  Pour  le  coup  ,  il 
fe  crut  perdu  !  fes  idées  brouillées 
par  le  fommeil  &c  pas  la  crainte, 
ne  lui  montrèrent  plus  en  Jones 
qu'un  fcélcrat ,  qui ,  d'accord  avec 
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les  autres  ,  avoic  concerté  le  pilla* 

ge  cfe  fa  maifon. 

Tandis  qu'il  fe  lîvroit  à  fes  ter- 
reurs ,  Tom  s*entretenoic  paisible- 
ment avec  celui  qui  paroilToit  com- 
mander ^  &  de  qui  il  apprit ,  que 
la  troupe  qu  il  conduifoit  ctoic  une 
compagnie  de  recrue  pour  l'Ar- 
mée du  Duc  de  Cumberland  ,  deC- 
tinée  à  combattre  les  rébelles  d'E- 
cofîe. 

Tom  étoit  né  courageux  ;  on  a 
déjà  même  apperçû  ,  qu'il  avoit  des 
idées  un  peu  romanefques/Celle 
d'être  utile  à  fa  Patrie  ,  en  s'oppo- 
fàntà  ceux  qu'on  lui  peignoir  com- 
me n'ayant  d'autre  bue  que  d'en 
renverier  les  loix  &  la  Religion, 
échauffa  tout-à-coup  fa  tête.  Le  pro- 
jet daller  chercher  à  s'enrichir  fur 
mer  ,  dans  de  pareilles  circonftan- 
ces  5  ne  lui  parut  plus  qu'ignoble  , 
ôc  peu  digne  de  lui  :  le  lître  de 
volontaire  dans  une  expédition , 
Id'ou  dépendoitle  falutdelaPatrie,  'Il 

lui  fembla  bien  plus  glorieux.  Ce 
parti  pris  eli  un  inftant ,  &  propo- 
fé  à  l'Officier  ,  fut  accepté  avec  ar.. 

N  V 
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rfeur  :  on  ïooa  le  courage  du  nouu 
veau  camarade  ;  on  but  largement  à 
la  famé  du  Roi  George  ,  &  à  la  fien- 
ne;  on  maudit  élégament  (  fuivanr 
Tuiage  )  celle  du  Prétendant  &  des 
Rébelles  -,  Jones  y  pour  fa  bienve- 
nue ,  paya  l'écot  y  Se  Ton.  partît  ^ 
au  grand  étonnement  de  l'Hôte ,: 
charmé  d'en  être  quitte  pour  la 
*peur. 

Le  Sergent ,  s'étant  emparé  de 
Tom  y  réntretint  pendant  la  route 
de  rhiftoire  de  la  Compagnie,  fur- 
tout  de  la  fienne  propre.  En  arri- 
vant à  la  Dinée  ,  Jones  fut  pré- 
fenré  au  Lieutenant  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  y  étoit  arrivé  avant  la 
troupe.  Cet  OfEcier  furpris  de  la 
bonne  mine  du  nouveau  Soldat  ,& 
de  la  richefTe  de  fon  habillement, 
exalta  fon  courage  ,  TafiTura  qu'il  fe- 
roit  toujours  libre  dans  fon  fer- 
vice  5  ôc  après  l'avoir  embrallé ,  le 
letint  à  dîner  avec  les  OiHciers^ 
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CHAPITRE   VII. 

Apprentiffage  MilitaïrSé 

LE  Lieutenant  y  dont  nous  pa^r-^ 
Ions,  étoit  un  homme  d'^enviroil' 
foixante  ans.  Il  avoit  fervi ,  en  qua- 
lité d'Enfeigne,  à  la  bataille  deTa/z- 
fiieres  yOii  il  avoit  reçu  deûi  blelfu- 
fes ,  5:  où  il  s'étoit  fi  bien  diftingué,. 
que  le  Duc  de  Marlborough  Tavoic 
nommé  Lieuterianic  ,  fiir  te  champ 
de  bataille. 

Il  exerçoît,  far  conféqùent  >  cet- 
te cômmiftîoii  depuis  environ  qua- 
rante ans.  Pendant  cet  mtervalle,. 
îl  avoir  eu  le  défagrément  de  fer- 
vir  d'échelon  à  un  nombre  immen- 
fe  de  fes  inférieurs,  ôc  il  avoit  main- 
tenant celui  de  le  voir  commandé' 
par  des  enfans  ,  dont  les  pères  Pé- 
toient  eux  mêmes  lors  de  foiï  cn^^ 
srce  au  fervice. 

Le  malheur  de  cet  honnête  hom- 
tnQ  ^  ne  venoit  pas  uniquement  d*a- 

N  v  j, 
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voir  toujours  ctc  fans  protégions 
à  la  Cour  :  ion  Colonel,  qui  depuis 
trcs4ong-tems  confervoic  le  Régi- 
ment ,  écoîc  fon  ennemi  fecret.  Ce 
n'eft  pas  non  plus  que  le  Lieutenant 
Teût  offenfé  ,  ni  qu'il  négligeât  ja- 
mais fes  moindres  devoirs  :  mais  il 
avoit  une  époufe  aimable  ,   il   en 
étoit  aimé,  &c  elle  étoit  altez  peu 
politique  j  pour  ne   pas  fonger  que 
Tavancement  de  Ion  maii    dépen- 
doit  d'un  peu  plus  de  complaifance 
pour  les   attentions  marquées  que 
le  Colonel  avoit  depuis    longtems^ 
pour  elle. 

Le  pauvre  Lieutenant  5  étoit  en 
ceci  d'autant  plus  malheureux  ,  que 
tandis  qu'il  foufFroit  journellement 
de  Tiaimitiéde  fon  Colonel  ,  il  ne 
fçavoitnine  foupçonnoit  pas  d'en 
êtreincéricuremcnc  haï  :  fa  femme, 
trop  prudente  pour  expofer  fon  ma- 
ri aux  fuites  d'une  confidence  fi  dé- 
licate, fe  contentoitd'être  vertueu- 
fe  ,  fans  vifer  à  la  gloire  de  l'être 
avec  éclat. 

Les  autres  Officiers  de  la  Com- 
pagnie, qui  marchoient  avec  lui. 


cïoieiic  au  nombre  cfe  trois  :  uiï  fé- 
cond Lieucenanc,  François  d'origi- 
ne ,  depuis  alFez  long-tems  hors  de 
fbn  pays  pour  en  avoir  oublié  le 
langage  ,  &  trop  nouveau  venu  eir 
Angleterre  pour  avoir  bien  appris 
le  nôtre  y  deux  Enfeignes  ,  tous  deux 
trcs-jeunes  ^  Tun  ,  tout  frais  émou- 
lu de  TEtude  d'un  Procureur  ^  l'au- 
tre fils  de  la  femme  du  Valet-de- 
chambre  d'un  homme  de  condi- 
tion. 

Le  dîner  fut  gai  ^  on  y  but  beau- 
coup. Les  deux  Enfeignes,  fort  fots, 
fort  îgnorans  ,  parlant  tcuiours, 
ne  diiant  rien  ,  jurant  pourtant 
aulTî  doftementque  de  vieux  Gre- 
nadiers 5  entreprirent  Tom  à  frais 
communs.  Notre' Héros  ,  très-neuf 
dans  ce  genre  de  converforion ,  y 
brilloit  d'autant  moins  ^que  les  ju- 
remens  n'étoient  point  de  fon  goût; 
&  qu'il  cherchoit  à  répondre  fen- 
fément  à  des  propos  qui  lui  fai- 
foient  pitié ,  mais  que  la  complai- 
fance  qu'il  croyoit  devoir  à  Ces' 
chefs ,  en  qualité  de  nouveau  venu , 
ne  lui  permettoit  pas  de  méprrfer 


ouvertement,  D  ailleurs ,  ïe  rcfpe(îè 
qu  il  avoic  pour  la  Religion  ,  lui 
f  ai  foie  fupporcer  impatiemment  les 
railleries  groffieresde  l'un  des  deux 
Enfeignes  contre  les  gens  d'Eglife  ; 
&  le  zélé  lui  infpîroit  quelquefois 
des  rcponfes  un  peu  plus  vives  qu'il 
ne  le  croyoit. 

Cet  Ôffi<:ier  (  c  etoït  TAngloîs  y 
6c  il  s'appellort  Northerton  )  ne  tar- 
da pas  a  s'en  trouver  pique ,  &  d'au- 
tant plus  j  que  le  Lieutenant  étoîc' 
toujours  de  l'avis  de  Jones.  H  diflî- 
mula  pourtant  Ton  reflTentîment ,  en 
attendant  Toccafion  de  le  faire  écla- 
ter à  Tombre  de  quelque  motif  plus 
apparent. 

Les  Tantes  vinrent ,  on  les  folenl- 
nîfa  à  l'Angloife  ^  &  le  tour  de  Tom 
arrivant,  il  balança  d'autant  moins 
à  porter  celle  de  fa  chère  Sophie  y 
c|uîl  rfimaginoit  pas  qu'elle  pûd 
être  connue  d'aucun  de  fes  Convi- 
ves. 

Mais  le  Lieutenant,  en  cette  oc- 
fion  Maître  des  cérémonies ,  ne 
fe  trouvant  pas  fatisfait  du  feul 
Vbom  de  Sophie  ,  &  ayant   exigé  1$ 


furnôYnde  cette  Demoîfelle,  Joriei 
après  avoir  héficc  un  inftanr^  nom-; 
ma  Ai\j[  Sophie  Wefurn. 

Les  chofes  étant  en  régie  ,  oit 
alloit  boire  ,  lorfque  rÈnfcîgne 
Northerton  y  déclara  à  haute  voii^ 
qu'il  s'oppofoit  à  ce  qu'une  pareil- 
fe  famé  fâsbuë  en  même  ronde  que 
celle  qu'iï  avoir  portée^  Je  la  con- 
nois ,  s'écria-Vil ,  cette  Sophie ,  nous^ 
lavons  vue  aut  Eaût  de  Batk ,  &c 
cent  autres  ,  que  je  pourrois  nom*- 
mer,  la  connoilfent  bien  mieux  en- 
core que  moi  :  c'eft  certainement  1^ 
Blême,...  Vous  vous  trompez  ,  in- 
terrompit Tom  5  Tair  émi^&le  coH' 
menaçant  :  vous  vous  trompez, 
dis  je  y  celle  dent  je  parle  ,  efl:  une 
fille  refpedable^  tant  par  fon  nom  ^ 
que  par  ia  fortune. 

Juft^ment  !  c'eft  elle-même,  ré- 
pliqua TEnfeigne  :  va  fix  boi^reii^ 
les  du  plus  fin  Bourgogne  y  q^^eTorrt 
Frenck  ,  Officier  de  notre  Régi- 
ment 5  la  fait  venir  partout  oii  noue 
-Coudrons  l'avoir  ?  Notre  homme 
fit  enfuice  le  portrait  de  Sophie ,  & 
kfit  très-refTemblant,  attendu  qu'il 
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lavait  efFeâ:ivement  vue  à  Bath^ 
avec  fa  tance  ;  &  finie  par  dire^ 
que  le  père  de  cette  même  fille 
avoît  de  très-grands  biens  dans  le 
Comté  de  Sommerfet. 

Ce  dernier  point  efl:  vrai ,  ré- 
pliqiia  J^nei  ^&:  auffi  vrai ,  que  vous 
^tes  le  plus  impudent  ,  &  le  plus 
infâme  coquin  que  la  terre  ait  pro- 
duit. 

Ces  mots  ctoient  à  peine  pronon- 
cés, qu'une  bouteille  des  plus  lour«* 
des  ,  lancée  par  un  bras  vigoureux, 
vole  à  travers  la  table  ,  vient  frap- 
per Jones  a  la  tête  ,  ôc  le  renverfc 
aux  pieds  du  Lieutenant. 

Tous  les  convives  effirayés  fe  lè- 
vent ^  entourent  le  blelîé  ,  &  cher- 
chent à  le  fecourir  ;  tandis  que  le 
féroce  aiïaillant^  à  Tafpeél  du  fang 
coulant  abondamcnt  de  la  playe 
d'un  ennemi  qu'il  croit  mort ,  ou 
mourant, né  cherche  plus  qu'à  s'é- 
vader. 

Mais  il  s'en  flate  envain  :  l'hon- 
nête Lieutenant  s'efl:  cîéja  emparé 
de  la  porte,  Se  lui  interdit  la  re-- 
traite,  Envain  Northuon  ,   envi  fa  • 


géant  alors  toutes  les  fuifes  cîé  fa 
brutalité,  repréfente^t'il  à  fon  Of- 
ficier fupcrieur  ,  que  rhonneur  ,  en 
cette  occafion  ^  n'éxigeoit  pas  moins 
de  lui;  en  vain  voudroit-il  s'excu-- 
fer ,  en  proteftant  que  tout  ce  qu'il 
avoir  dit  de  Mijf  Sophie  IFeflem , 
n'étoit  qu'un  fîmple  badinage ,  pout 
exercer  ^  inquiéter  Jones  pendant 
quelques  moments  :  le  Lieutenant 
n'en  eft  que  d'autant  plus  inébran- 
lable. Vous  apprendrez  ,  lui  dic-îî, 
M.  ce  que  mérite  un  pareil  badina- 
ge  ,  &  ce  que  la  Juftice  doit  à  ceux 

,quî  ne  rougiflTent  point  d'employer 
ces  indignes  armes.  Vous  êtes  mon 
Prifonnier ,  M.  &  vous  ne  fortirez 

■d'ici,  qu'avec  une  garde  qui  nfe 
répondra  de  vous. 

Lafcendant  du  Lieutenant  fur 
TEnfeigne  étoit  fi  puiifant  ,  que 
tout  le  courage  qu'il  venoit  démon- 
trer, en  mettant  norre  Héros  au 
niveau  de  la  terre  ,  n'eût  peur-  erré 
pas  fuffi  pour  lui  faire  mettre  Fé-  ' 
pée  à  la  main  contre  le  vieux  Guer- 
rier, quand  même  il  en  auroitea 
une  à  fon    côté.    Mais  l'Enfeigne 


François,  dès  le  commencement cî^ 
la  querelle  ,  avoir  eu  foin  de  les 
J>orrer  hors  de  la  chambre.  Ain(i 
M.  Northerton  fur  forcé  de  céder , 
èc  d'attendre  ruruc  de  cette  affai- 
re.^ 

La  Garde  y  mandée  par  le  Lîeu- 
tenant ,  éc  le  Chirurgien  du  Lieu , 
arrivèrent  à  la  fois.  On  remît  Nor^ 
therton  entre  les  mains  de  Tune^ 
pour  être  Conduit  aux  arrêts  dans 
une  chambre  de  l'Hôtellerie;  l'au- 
tre, eut  peine  à  rappeller  T(}m  à  la 
vie.  Il  viiita,  fonda  ,  panfa  fa  playe, 
leva  dix  fois  les  yeux  au  Ciel ,  où 
ordonna  qu'on  le  mît  au  lit- 


CHAPITRE  VIIL 
Grande  avanture. 

TAndis  que  le  Chirurgien  étoîc 
allé  faire  coucher  le  malade, 
le  bon  Lieutenant  rcfta  avec  l'Hô- 
te(Te,à  qui  il  le  recommanda  ex- 
preirémenty  II  croycit  Torrî  en  grand 


danger  ;  &  le  rapport  du  Chiriif- 
gieiî  ,  après  avoir  fait  mettre  ioti 
patient  au  lit ,  ne  fit  que  confirmer 
encore  cette  penfcc.  Sur  quoi ,  le 
Lieutenant  donna  les  ordres  les  plus 
précis  pour  la  garde  de  M.  iVor- 
iherton  ,  en  attendant  qu'il  pût  lui- 
même  le  faire  conduire  le  lende- 
main chez  tin  Juge  de  Paix.  $oit 
intention  ctoît  de  fuivre  rigoufeu- 
fement cette  affaire,  &  de  confier 
îa  conduite  de  la  Compagnie  ,  juC- 
qu'à  Glocefirey  à  TEnfeigiie  François, 
qui  ,  quoiquMl  ne  fçut  ni  lire ,  ni 
écrire  ,  ni  parler  intelligiblement 
aucune  langue  ,  étoit  pourtant  ufi 
très  bon  Officier. 

Le  foir ,  notre  Commandant  in^ 
quiet  de  Tctat  de  Jmes  ,  lui  fit  de- 
mander (i  fa  vifiite  n€  lui  ferôit  point 
importime*  Torri  lui  fit  dire ,  qu'il 
feroit  très  bien  venu.  Mais  quel  fut 
Tétonncment  du  Lieutenant ,  lôif- 
qu'eil  entrant  avec  précaution  dan$ 
la  chambre  du  prétendu  malade^ 
il  le  trouva  levé  ,  dans  le  meilleur 
état  du  monde  !  Cette  réfurreélion^ 
fubite  ^  après  y  avoir  un  peu  réflé'» 


clii ,  lui  parut  cependant  f ufpefte  y 
attendu  le  genre  de  la  bîelTure  ;  mais 
les  raifonnemens  de  Tom  ,  détrui- 
firent  bientôt  ces  (oupçons  :  le  ma* 
lade  avoit  dormi  cinq  ou  fix  heures 
de  fuite  ;  il  ne  fentoit  à  la  tête  qu'u- 
lie  douleur  aflfez  légère  ,   &:  bien 

flus  fupportable  ,  afluroit-il ,  que 
abftinence  &  Teau  de  gruau  ,  à  la- 
quelle fon  Efculape  l'avoit  impi- 
toyablement condamné. 

Je  fuis,  je  vous  jure  ,  enchanté^ 
lui  die  le  Lieutenant  en  TembralTant^ 
de  vous  trouver  infiniment  mieux 
que  je  n'ofois  m'en  flater  ,  après 
l'état  où  vous  m'aviez  parut  cantôCr 
Je  le  ierois  bien  plus  encore ,  de 
vous  voir  affe^i  rétabli  ^  pour  pou^ 
voir  5  fur  le  champ^vous  faire  jùfticc 
à  vous-même.  Lorfquil  s'agît  de 
coups  reçus  5  la  plus  prompte  van- 
geance  eft  d'autant  plus  a  défîrer, 
'  que  ces  fortes,  d'affaires  ,  parmi 
nous  j  ne  font  paç  fufceptibles  d'ac- 
commodement. Mais  ,  encore  un 
coup,  je  crains  que  vous  ne  vous 
flatieï  fur  votre  état  5  &  que  votre 
foibleiîe  ne  donne  à  votre  ennemi 
de  trop  grands  avantages. 
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Ceft  ,  répoiidk  Jones  ^  ce  que  je 

précends  éprouver  ^  fi  vous  daignez 
m'aimer  alfez  pour  me  prêtei:  une 
épée. 

La  mienne  ,  &  mon  cœur  font 
à  vous,  s'écria  le  vieux  militaire, 
en  le  ferrant  de  nouveau  dans  fes 
bras  :  vous  êtes  un  brave  garçon  * 
cjuefeftirne,  &  que  j'aime.  Mais, 
je  ne  foufFrirai  pas  que  vous  vous 
battiez  dans  l'état  où  vous  êtes. 
Vous  ferez  ,  dans  quelques  joqrs  , 
çn  état  de  rejoindre  la  troupe  :  nos 
journées  font  courtes;  &  je  vous 
jurje,  parThonneur^  qu'après  vous 
avoir  fait  tirer  raifon  de  votre  hom- 
me  jie  le  ferai  chafler  du  Régimenr, 
Il  neii  eft  point  des  blefllires  de 
l'honneur  ,  comme  de  celles  du 
corps  :  les  dernières  veulent  être 
guéries  ;  une  femaine  de  délai ,  n'eft 
d'aucun  préjudice  aux  autres. 

Jones  5  prévoyant  qu'il  ne  gagne- 
roit  rien  fur  Pefprit du  Lieutenant, 
fe  garda  d'infifter  :  il  demanda  à  fou- 
per  ;  &  aprcs  avoir  mange  de  trcs- 
bon  appétit,  ion  ami  charmé  d'u- 
ne (î  prompie  convalefcence ,  lui 
fouhaita  le  bon  foir. 


Maïs  Tom  ,  dont  ce  repai  avoîe 
achevé  de  rétablir  les  forces ,  oc  qui 
au  gré  de  fou  courage  ne  pou- 
voie  trop  tôt  vanger  laffroiit  qu'il 
croyoit  ayoir  reçu  ,  rouloic  bien 
(d'autres  idées  dans  fa  tête. 

Il  fe  fpuvenoit  des  careflTes  qu  il 
avoit  reçues  du  Sergent ,  &  des  of- 
fres de  ièrvices  que  cet  homme  lui 
avoic  faites  dans^  la  route;  il  vou- 
lut le  mettre  à  1  cpreuve  ,  &  le  fie 
prier  de  palT'er  dans  fa  chambre* 
,  Le  Sergent ,  qui  s'alloit  coucher  , 
Ce  r'habljla  ,  &c  vint  dans  le  mo- 
ment, Tom  s'apperçut  bientôt  que 
le  vieux  Soudart  n'étoit  pas  à  jeun  ; 
d  Qt\  il  jugea  cju'il  iravoît  pas  à 
pjtendre  de  grands  détours  pour 
venir  à  fon  but. 

Aprps  avoir  témoigné  au  Ser- 
gent ,  qu'il  n  avoit  pu  fe  rçfoudrc 
a  le  rendormir  fans  le  voir ,  Tom 
fit  tomber  la  çonverfation  fur  le 
métier  de  la  guerre  quil  venoit 
d  cmbrallèr  foi^s  fes  aufpices  ,  & 
eut  bientôt  le  plaifir  de  voir  fou 
homme  prendrç  feu  >  &  f e  répan- 
dre en  éloges  fur  U  nobleflc  de  U 


profeflîon  en  général  ,  &  en  partî- 
culîer  fur  le  détail  de  fes  propre^ 
exploits  :  c'eft  où  notre  nomme 
i'atendoic.  Dans  la  jufte  impatience 
de  marcher  à  la  eloire  fur  les  tra- 
ces  d'un  (î  bon  gui  le,  il  marqua 
quelque  honte  de  n  çtre  point  en^ 
core  pourvu  du  meuble  le  plus  nc- 
cefTaire  a  un  guerrier  ,  c^eft  à  dire 
d*une  bonne  épée  ,  iSc  pria  le  Sct^ 
gent  de  vouloir  bien  lui  en  procu- 
ler  une  d^  fon  choix,  ajoutant  . 
qu'elle  lui  ferpit  toujours  chère ,  ôc 
qu  il  np  regarderoit  point  au  prix. 

Le  Sergent  ,  qui  n'ignoroit  pas 
pe  qui  étoît  arrivé  à  Jones  y  ëc  qui 
avoir  même  oui  dire  que  fa  vie  étoit 
en  danger  3  conclud  de  tout  ceci ,  & 
furcout  de  cette  dernière  demande, 
que  le  malade  avoit  la  tête  un  peu 
çroublée.  Il  réfolut  d*en  faire  fou 
profil.  J'ai  votre  affaire  ,  lui-ditil, 
d'un  air  important  :  ce  n efl:  pour- 
tant pas  une  épée  de  Petit  Maître  ^ 
de  ces  colifichets  à  poignées  d'or  ou 
de  vermeil,  fi  peu  dignes  d'un  vraî 
Soldat  :  c'eft  une  épée  auffi  modefte 
que  détente  5  mais  la  meilleure  lame 
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de  l'Europe..,.  Ceft  une  lame  quî...; 
c'eft  une  lame  enfin ,  dont  la  bon- 
té !..,.  bref  5  vous  lallez  voir  j  &  je 
me  rejouis  d'avance  avec  vous  ^  du 
marché  que  vons  allez  faire. 

Le  Sergent  ne  fit  que  fortîr  & 
rentrer  ;  &  préfentantàTom  une 
longue  Se  large  rapière  à  poignée 
de  cuivre  ;  regardez  lui  dit  -  il  , 
cette  épée?  c'eil  celle  d'un  Officier 
Général  François  ,  que  j'ai  tué  à 
D^ttingen  :  la  garde  étoit  d'or  pur, 
je  l'ai  vendue  à  un  de  nos  Damoi- 
feaux  plus  curieux  de  la  poignée  ^ 
que  de  la  lame....  pliez ,  pliez  ceci , 
c'eft  un  arme  digne  d'un  Roi  ! 

Jones  impatient  d'avoir  Tépée  ,  Se 
brûlant  d'être  délivré  du  Sergent , 
le  pria  d'en  dire  le  prix.  Celui-ci , 
qui  croyoit  le  malade  abfolument 
défefpéré ,  &  hors  de  fens  ,  crai-^ 
gnant  que  fa  poftérite  ne  lui  repro- 
chât un  jour  d'avoir  vendu  ce  meu- 
ble rare  à  trop  bas  prix,  hé/îta 
quelque  tems  :  il  fit,de  là,  mille  ier- 
mens  •  que  lamicié  feule  Tenfra- 
geoiça  CQdci:  un  aulli  précieux  tre- 
Ibr,  Se  déclara  qu'il  fc  contentcroit 
de  vingt  Guinées.  Vingt 


5M,^ 
Vingt  Guînees  !  s'écria  Tom  „  fur- 

prîs  comme  on  le  peut  penfer  :  Où 
vous  croyez  que  j  excravague ,  ou 
que  je  ne  touchai  d'epée  ?  vingt 
Glanées  !  &c  c'efl:  vous  qui  me  les 
demandez  ? tenez ,  M.  repre- 
nez ce  tiéfor....  Mais  non  ,  j'y  ré- 
flcchi....  je  le  garde.  Je  ferai  de- 
main part  à  votre  Officier  des  bon- 
tés que  vous  daignez  avoir  pour 
moî^ 

Qui  fut  furprîs ,  ce  fut  notre  Ser- 
gent 5  à  qui  cette  réponfe  prouvoic 
que  la  tête  de  Jones  étoit  beaucoup 
meilleure  qu'il  n'avoit  cru.  Mah  le 
matois  fçavoit  fe  retourner  ,  Se  fei- 
gnant une  furprife  extrême  de  la 
vivacité  de  Tom  ,  je  ne  croyois  pas , 
lui  dit-il  5  vous  avoir  demandé  un 
prix  exhorbitant.  Ceft  mon  épée  , 
au  bout  du  compte  ,  que  l'amitié 
m'engage  à  vous  céder  :  c'eft  la  feu- 
le que  j'aye  -,  &  je  rifque  5  en  m'en 
défaifant  5  de  déplaire  à  mon  Ofii- 
cier.  Tout  cela^bien  confidéré.  je  ne 
vois  pas  qu'il  y  ait  tant  à  fe  recrier, 
fur  les  vingt  Sliellings  ?  que  j'en  de* 
liiandel  ...• 

Tomel.  O 


ÎI4  . 
Vingt  ShelVngs  ?  interrompît  /o- 

nes  y  vous  me  demandiez  à  l'inftanc 

vingt  Gumées  ! 

Moi  !  reprit  effrontément  l'autre  ^ 
en  vérité,  vous  vous  trompez..,,  ou 
je  ne  fuis  pas  bien  éveillé....  non, 
Monfieur,  cela  n'eft  pas  pofîîble  : 
j'ai  dit  vingt  shellings ,  je  vous  jure  ; 
Textravagance  leroit  trop  forte  de 
ma  pàrr.  Je  fçaî  même  ,  que  vous 
pourriez  ,  pour  le  prix  que  je  vous 
demande  ,  trouver  une  plus   belle 

épée  5    en  apparence mais  ,  je 

défie 

Tom  Pînterrompît ,  en  lui  difant , 
qu'il  étoit  fi  peu  dans  Tufage  de 
marchander  ,  qu'il  alloit  même  lui 
donner  un  shelling  au-delà  de  fa  de- 
mande :  fur  quoi  ,  tirant  une  gaf- 
Tzeede  fa  bourfe,  &  congédiant,  le 
Marchand  ,  il  TafiTura  qu'il  rejoin- 
droît  la  Compagnie  avant  qu'elle  eût 
atteint  ff^orceftre. 

Dès  que  le  Sergent  fut  parti , 
Tom  ie  hâta  de  s'habiller,  &  de 
fortîr  de  fa  chambre  pour  chercher 
fon  advcrfaire.  Ce  n'di  pas  qu'il  ne 


fentîc  quelques  remords  de  Tadion 
quil  alloic  commettre;  mais  la  crain- 
te de  palfer  pour  uii  lâche  ,  flirtouc 
en  entrant  au  fervice  ,  les  rendoic 
fans  efFet. 

Il  étoit  minuit  pafTé  ;  tout  dor- 
moit  dans  THotellerie  ,  à  la  réfervc 
de  la  fentînelle  qui  gardoit  Norther-» 
ton  ^  lorfque  notre  Héros  ,  après 
avoir  ouvert  très  doucement  la  porte 
de  la  chambre ,  s'achemina  vers  cel- 
le de  fon  ennemi.  Il  feroit  malaifc 
d'imaginer  une  figure  plus  effrayante 
que  celle  qu'il  avoit  alors.  Son  ha- 
bit ,  de  couleur  blanchâtre  ,  étoit 
tout  tacheté  de  fang  ;  Ion  vifage , 

Îjraces  aux  copieufes  faignées  que 
e  Chirurgien  avoit  crû  néceflaires 
f)our  dégager  la  tête ,  étoit  pâle  & 
ivide  5  cette  mêmetcte  ,  étoit  enve- 
loppée de  plus  de  linges  qu'il  n'eût 
fallu  pour  un  turban5ra  main  droite 
étoit  armée  d'une  épée  nucja  gauche 
d'une  chandelle  :  jamais  fpedre  ,  en 
un  mot ,  celui  dufanglant  Banque  * 

'^  Dans  Macbeth ,  Tragédie  de  Shaket 
peare. 
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înême  ,  n'eut  plus  droit  de  jette  la 
terreur  dans  l'anie  de  quiconque 
croit  encore  aux  revenans. 

Dès  que  le  Grenadier  ,  qui  gar- 
doit  la  porte  de  Northerton  ^  crut 
voir  approcher  ce  phantôme  ,  fes 
cheveux  fe  drelïerent  d'horreur ,  fes 
genoux  tremblans  s'aflbiblirent ,  il 
lâcha  Ton  coup  de  fufil  en  l'air  ,  & 
Te  lailfa  tomber  fur  le  plancher. 

Jones  ^  fans  s'émouvoir  du  danger 
qu'il  venoit  de  courir  ,  &  fentant 
<l'où  partoic  l'épouvante  du  Soldat , 
rit  un  peu  de  fa  chute  &  pénétra  fans 
obftacle  ,  jufques  dans  la  chambre 
de  Northerton  ^  où  il  trouva....  des 
bouteilles  toutes  fraîchement  vui- 
des ,  &  quelques  reftes  d'un  fouper, 
■mais  nul  être  vivant 

La  cainte  de  s'être  trompé  de 
chambre,  s'étant offerte  à  fon  idée, 
il  appelia  ha^nement  Northenon  : 
mais  fes  cris  ne  fervirenc  qu'à  re- 
doubler TeHroi  de  la  fentinelle  , 
pleinem,ent  convaincue  que  Icvo^ 
lontaire  ,  n^ort  de  fes  blc(fures  , 
itoit  revenu  de  Tautre  monde  pour 
f  purmenter  fon  meurtrier. 
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Sur  de  révafion  de  fou  ennemi  i 

dcferpéranc  de  pouvoir  fiiôc  le  re- 
joindre 5  craignant  d'ailleurs  que 
le  bruit  du  coup  de  fulîl  n'eût 
allarmé  toute  TAuberge  ,  Tom  ^ 
après  avoir  foufflc  fa  chandelle, 
crut  qu'il  écoit  de  fa  prudence  de. 
regagner  tout  doucement  &  fa 
chambre  &  fon  Ut. 

Tout  étoit  eâedivement  debout 
dans  la  mai  fan.  Jones  rentroit  à  pei- 
ne dans  fa  chambre  ,  que  le  coridor 
©iiétoic  la  fentîjielle  fe  trouva  pleiiï 
de  monde  ,  moitié  nud  ,  moitié  ha- 
billé ,  mais  également  curieux  de 
fçavoîr  la  caufe  du  grand  bruic 
qu'on  venoît  d'entendre. 

Le  Soldat ,  toujours  faifi  de  la 
même  terreur  ,  n  avoir  point  changé 
de  pofture.  Ce  ne  fut  pas  fans  pei- 
ne 5  qu'après  avoir  emplové  la  force 
pour  le   relever  ,   on  parvint  à  lui 

fair-e  articuler    quelques   mots t.. 

Je  l'ai  vu  ,  s'écrioît-il ,  je  l'ai  vu  !.,.. 
touc  couvert  de  fang.,...  vomiifanc 
le  feu  par  la  bouche  &  par  les  na- 
rines    oui  ,  je  le  jure  fur  mon 

ame  l  f  ai  vu  le  jeune  volontaire  tué 
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d'hier....  Il  eft  entré  chez  Norther-- 

ton  j  il  Ta  pris  à  la  gorge Le 

tonnere  a  grondé  :  ils  onc  difparus 
tous  les  deiK  ! 

Cette  relation   trouva  du  crcdîc 
dans  un  tel  Auditoire.  Le   Grena- 
dier 5  reprenant  par  degrés  fcs  fens , 
répondoit  à  toutes  les  queftions  de 
raflemblée  ,    intérieurement   aufîî 
épouvantée  que  lui,  &:  ajoutoit  ,  à 
chaque  réponfè  ,  de  nouvelles  om- 
bres au  Tableau  ,  lorfque  THôreffe 
&  le  Lieutenant  arrivèrent.  L'une 
avoir  des  raifons^  que  nous  dirons 
bientôt ,  pour  révoquer  l'hifloîre  ea 
doute-,   Fautre,    quoique  très-hon- 
nête homme  ,  &  mcme  très  -  reli- 
gieux 5  ne  croyoît  pas  du  tout  aux 
^fprits.  Il  avoir  quitté  Jones  depuis 
peu  d'heures  ;  Tétat  où  il  Tavoit  vu  , 
^ne  laiflToit  rien  à  craindre  pour  fa 
irie  :  matière  à  deux  foupçons  éga- 
îenient  vraifemblab^es  ;  le   Grena- 
dier s'étoit  endormi ,   &c  avoir  fait 
un   mauvais  rêve  ;  où  il  avoit  été 
payé  5  pour  laiifer  échapper  le  pri- 
fonnier.    Dans  les  deux  cas ,  la  fen-- 
tinelle  étoit  également  coupable  y  ôe 
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mérîroîc  d'être  punie.  Le  Lîeute- 
naiir  ,  affermi  dans  cecce  i  Ice  ,  or- 
donna, par  provifion  ,  que  cet  hom- 
me fur  gardé  dans  la  même  cham- 
bre d'oi\  il  avoîc  laifle  évader  l'En- 
ieîgne  ;  &  renvoya  tout  le  monde 
au  lit. 


CHAPITRE     IX. 

Conclujîon. 

POur  ne  pas  lailTer  pins  long- 
tems  foupçonner  la  réputation 
d'un  bon  &  vaillant  Soldat ,  hâtons- 
nous  d'apprendre  au  Lefteur  Thif- 
toire  de  la  fuite  de  M.  Northerton. 

Quoique  afTez  pervers  dans  fa 
morale,  cet  Officier  étoit  d'une  jo- 
lie figure  ;  l'HôtelTe  Tavoit  remar- 
qué ,  &  la  pitié  avoît  parlé  pour 
lui  :  elle  avoir  obtenu  la  permiflîoa 
de  lui  rendre  une  vifîte. 

Les  réflexions  quil  avoit  faîtes 
de  fang  froid  fur  Tatrocîté  de  fon 
^dion  ,  &  fur   ks  fuites    quelle 
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pouvoir  avoir ,  lui  faifoic  fupporrer 
impatiemment  fa  prifon  :  rHôteiïe 
redoubla  Tes  craintes  ,  en  lui  ap- 
prenant que  le  Chirurgien  ne  ré- 
pondoit   pas  de  la  vie  du  malade. 

Le  belbin  qu'il  avoit  de  cette 
femme  ,  le  rendit  éloquent  ;  il  ache*- 
va  de  Tartendrir.  La  cheminée  de 
lu  chambre  où  Northerton  étoit 
gardé  ,  con:smuniquoit  à  celle  de  la 
cuiline  :  il  fut  convenu  entr'eux  , 
qu'à  certain  fignal  que  feroit  THô- 
te(Te  3  le  prifonnier  grimperoit  jus- 
qu'au haut  de  la  (lenne  ,  &  defcen- 
d-roit  par  l'autre  ,  dans  la  cuifine  , 
au  moment  où  cette  femme  auroic 
trouvé  le  moyen  d'en  écarter  tout 
le  monc^e. 

Quelques  Leéleurs  condamne- 
ront peut-êrre  la  charité  de  notre 
HôtefTe.  Voilà  le  fexe  ,  diront- ils  f 
voilà  de  ces  ades  de  compajflîon , 
prefque  toujours  déplacés ,  &  per- 
nicieux à  la  fociécé  !....  un  inftant, 
s'il  vous  plaît.  Certaine  circonftan- 
ce  5  à  laquelle  nous  reviendrons 
peut-être  dans  le  cours  de  cette 
Hiftoire ,  peut  encore  concourir  à 


juftifier  Tadiou  de  cette  femmCo. 
D'ailleurs ,  Northemn  étoit  chargé 
du  tréfor  de  la  Compagnie  ,  àcaufe 
de  certains  débats  liirvenus  depuis 
quelques  jours  ,  entre  le  Capitaine 
éc  le  Lieutenant  *,  il  avoir  montré 
cet  argent  à  THôtelfe  ,  il  Tavoic 
dcpolé  dans  (es  mains  ,  pour  gage 
de  fon  retour  auprès  d'elle  :  réiir- 
te-t'on  à  de  tels  procédés  ? 

Quoiqu'il  en  foit ,  tout  étoît  caL 
me  dans  l'Hôtellefie  ;  rHôtelfe  Se 
Je  Lieutenant  feul  5  qui  vouloit  fai- 
re partir  la  Compagnie  de  bonne 
heure ,  vuidoient  enfemble  une  jatte 
de  Punch  ,  *  lorsqu'on  encendit 
fonner  fortement  de  la  chambre  de 
Jones.  Grande  furprife  pour  les  da- 
me'T:iques  ,  qui  r  ns  vouloient  en- 
core qu'il  fut  n  ort  !  grande  difput^e 
entre  eux  ,  à  qui  iroic,  ou  plutôt 
à  qui  n  iroit  pas  fçavo'r  ce  qu'il 
vouloit..,  les  cris  de  rHôtelFe  ,  les 


'^  Sorte  de  boiflon  forte ,  très-ufîtée  eii 
AriL^eterre ,  compofée  d'eau  de  vie  ,  d'ea-ii 
commune.^  de  fua'ç  ,  de  jus  de  citron  ^  6cc 
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jnenaccs  du  Lieurenant  prévalurent 
enfin  ,  ils  y  montèrent  tous  enfem- 
ble  5  &  ne  firent  pas  peu  de  plaifir , 
en  rapportant  à  TOfticier  5  que  le 
defFunt  qui  paroiflToit  fe  porter  à 
merveille  5  le  fupplîoit  de  vouloir 
bien  monter  un  inftant  chez  lui, 
avant  que  de  partir. 

L'Officier  y  vola  ;  &  s'étant  aP- 
fis  à  côté  du  lit  du  malade  ,  lui  ra- 
conta tout  ce  qui  s'étoît  paflTc  la 
nuit  même  dans  la  maifon ,  &:  ap- 
prit à  Jones  la  rcfolution  où  il  étoit 
de  faire  un  exemple  de  la  ftnti- 
nelle. 

Tcm  5  crut  alors  lui  devoir  dé- 
couvrir la  vérité  des  ehofes ,  en 
luî  demandant  grâce  pour  le  pau- 
vre Grenadier  ,  qui  n'étoît  coupa- 
ble que  d'avoir  eu  peur. 

C'cft  du  moins  un  poltron,  ré- 
pondit le  Lieutenant  ;  &  je  feroîs 
tenté  dt  l'en  punir.  Mais ,  qui  peut 
répondre  de  foi  même  en  ces  oc- 
cafions  ?  je  l'ai  toujours  vu  brave 
devant  Tennemi.  Allons,  c'eft  tou- 
jours quelque  chofe^qu'il  refteà  ces 
iilôks.Jà    quelque  idée  de    Reli- 


^2J 

gîon.  Je  vous  promets  ,  qu  il  fem 
libre  5  en  partant  d'ici...  mais  ^  j'en- 
tends battre  la  générale.  Adieu,  mon 
ami  3  embralTons-nous  encore  une 
fois  5  guériiïez  vous  ,  foyez  tran- 
quîle  :  fi  vous  ne  pouvez  mieux 
fairç  ,  lailTez  votre  vengeance  au 
Ciel  5  8c  venez  nous  réjoindre ,  dè$^ 
que  vous  le  pourrez» 

A  ces  mots,  le  Lieutenant  partît  ^ 
&  Tom  tâcha  de  fe  rendormir. 


Fin  â'A  Tome  pnmîer^ 
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